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E°S s A I s 

HISTORIQUES 
SUR PARIS, 

O • 
Xt autres (Ëttvres de M, de SaintFoix^ 

JiiF les Mœurs de cette Capitale. 
TOME SIXIÈME. 



u tf sa;! 
A P A R I S j 

C^n la VeaveDucHFEiJi iLibiaiie, eue S.Jaci{iiec* 

aa-^fiÎDt» <le la Fontaine S.-Beooit , 

au Temple du Goïlt. 

M. Dca LXXVI. 
'Aveg AgpTobmon & Privilège da Rd, 



PRiyELÈGE DU ROT. 

LOUIS.puU fficeie Dieu, Bai JePuncc 
If de Hiwic : A nce ixoéi Se léiux Con&illcM 
lej Geas tauat aat Coiiu4e Pailesaent , Maittci it» 
Itc^nètcs oriJîiiaiics idc noUc H^cl , Crand-Coiireil > 
f mot 4c Paiis,Bai\iifi, Sénéchaux, UanL'Kutenav 
Cinkft;iuuc3 noiiufiicîcnqu'il jfpanKodia: Sm-it^ 
AfiiM ââ^ le Sicui 9t ÂAiHTEOix « Nous a £ùc 
crf«(èt qu'il Jéjîrctoù fuK impiiinei & donner ;ip 
fublicuo Oui-iagc oui •) peut liuc : Smu dei E£Jiis 
fir Paru 0- outrer Ounaget. S'ti Noos pkifoit lui a^ 
totdtx notl^ucs JcFiivil^gcpouï ce céufLùtet. A 
eu c*VUUt inialiiu.f^oaititxneiit ciaitcr l'Exfoùat, 
^aat lui ayfu» fcisùySi ft'ian'vmi f y cci PtiiutKt, 
iettixc im^iiineikiàii. Ouvrage Mtuocdtfoîtii»e boô 
iû&iablca.iiàc le- *tadTt,ùwi rendre Se dib'Kcifaf 
4Mtsott(&D][auyc, pcuJuuktcsu de &x aaoéaeoBr 
£aui<9 , àçoffiUtxiti joui de la daic de» Pié^ccs> 
âUbni d^fcitiesa^oiu Iiafiiiat3ijs,ÏJhtavca,Bi auiies 
fdfpjiMf , <[e ipietftic tfHal'ti^ Se cendùiou qu'elle;» 
Jbicnt.^'caiavadjufc d'irufuâù»! étiugerc dons an,- 
.(UD lieu df sotic okitilliiact ; cwune «iffi dlivptiweir 
M faiie iaiftiujer > «CJitlie A: ^ite vesdic , débiter û 
ïODtrefaiuB led« Ouvi»(;e ini d'en/iJEt aucon eura^ 
ioaj quc^uç pr^icJtte ,qiK ce pui^c hte . (ans la pe(- 
nilGoq dfucnê & pu caû djMÎt-Etpofut ou de ceuif 
(|ui auront dioic .de ità , à pcicc de coa&ikutioa des- 
Ëumplaiies cciacte&in,4c iiewi wiile livres i'wnrode- 
tODtre chacua des coatrfurnam , ^iafic ^ lieM ^Nvn^ 
Wcierjài'Hâccl Dicu^Pxûs,.itl!aut» Wis aud:e 
■XifoCuu, cuii celut^iauiiduKc de bà,&ieta^ 
^pei», dejBWgèiSiiàUvtts ;* li Aar«^c cet Prc- 
fucn fciODi eiucgifhécs tout au long lui k Rcgifttc- 
de li Conmuaaii de* Iiiipitineuïs'& LiUaiKi de Pi- 
*".ffcti|'~f' *"""-'- 'r doie d'ktUct ; qoc t'impieAoA 
Ajdk OuTiase Cu» faitcdiBxaDRe Sopamc 4i nqn 
«in«m , cBSim pajtict Se beaui' eif«<Acru ; qie Vior 

Étm{teoa£ortacisaiWiximKé0emens delaLî- 
ric,*t jjotamincm à qeIui ifn lo Avril mj „i 
jeiâp àg 4*çiiiiBCc il f:t£ftia fîtra^* i ^'araw: 



ic l*eipo(cr ta vente , Te tnapurcrit qui auM fini 
de copie àfÈmpieffion <ju£i Onviigt , tetaietiii daa» '< 
le mfme é^M pà l'Auprobanon y aura éii donnée , i* 
mains de notre rrés dicr & féal Chevalier, Gartle de». 
ScMuïde France, le (ieut Hue DÉ MiRoM£iitL;()u'il 
, en fera earuite remis dcui Eiemplaîrcsdans noire Bl— 
btioihique publique, un dans celte de notre Chiieaix 
du Louvre , un dam celte ^ naire (r^s-cher & fô^t 
CKeValiêr , CbanceKer de France , le Sieur m Mac*- 
ïEOO ,& un dan? celle dmJttSieurHuibB Miiiom€- 
■.IL } letoih à peine de nullité des [^é^c^tcs :Dn coit'^ 
tenu de (que II M vous m andoni & enjoignons de:fairc- 
jouÎT ledit Expolànt, fie fès a)^ant canfe.^IeinemenrSl 
vaifiblementifansfoufirir qu'il leur (bit hwiaue»frtrott- 
t)lc ou cmp^hetheot: Voulons que la copie des Pt^ 
fentes , <\w fera imprimée tout au lor^ , au eototnenee- 
meni on à la En dudit Ouvrage , foit Knac ponr duef 
«ent (igm&éc,St qu'aux coptes coliationr>éesparl'irft 
dc^nosa[nës& féaux CowfeilIns.Sdrf^Eairea, tbifoit 
ajoutée comme à rOrigiiral. Commandons aft premier 
notre HuiAîet on Servent fiK ce requis, de fàiïCi pour 
l'exécution d'ieelles, tous aftes rcr^isK néceflïiTeï,6n». 
demander autre pemiillîon , Se non-obftani ClamèuE 
■de Haro, Cliarte Nortnande , 8t Lettres i ce eontrairet ï 
Car tel ej) notre [rfaifit. Ooimf à.Pjris levifigi-fe^ 
ttémejourdu mois de Sepiemtre , Tan de grâce miE 
ièp cent fbtxante-quinzc , 9c de notre ReRne le deu- 
xième, i^r le Rei en fea Confci!. L£ BEGUE. 

H;gi/W lepréfint Privilfn.G' eitfemhle la Ceffvn,fur 

h Hegijtre XX tfe ta Oiamit Itojaîe & Sjimcaleilu 

Lihrsirei 6* Impriineurf dt Parii , W. J35 . fol. Jâ- 

• tnnfoTmimtntau Ré^letaent ii ijtj. A ParutCtty 

OSthrt i77i. Saiilawt , Synific. ' 

J'iieiiié rraiirporté U prtfent PtivIUpe lU*d«ne la 
TcB*e Dy^liefne , pour «n jouit A &ir« cneonrjqvnce •■■- 
^iincr , vcadicA délier à f«n |)tolîc.M«e/NJK <ei9« £fac 
■JiirFtTit ^ gtvfiGMKCM fftiit, QairfStKoaGRai^ ^tmjiutfv/f 
Ltttrtt , at iioi ma liiof^fi eu î's'-t Gript. far UPr^fiuàir 
vd/ju/, srte dei eprrt&ioni fy^eidiclont ,1e touiroriMntn 
Volume de' quinte H Icîic biiillci ,St aux daofei àanS- 
Hea% ij itt\ù UiftKtte noutite jourd'hai. A Paih,u tjaq 
OâjLiGmU feEt-c»^f■>>>unte■^lUIlU• DE- SAIKTfOiX> 
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Suite de la conforhitA ou 
diffesence de »os m(eurs , 
usages et coutumes , et des 
mauas , usages et coutumes 
dis autres nations. 

Igâ^^j^l Ous la première , la 
SftS^I féconde & pendant plus 
1^^^^ de deux-cens ans fous la 
irolfleme Race , on n'obfervoit que 
tièi rarement l'aiticle du Concile de 
Aiij 



..Coojjlc 



Nicée qrâ pce&nvQÙ as prendre 
Bxptffme te nom (Tun Saint : je 
citerai j)our _éxemple que Le ne 
homs ; huit Rois , & Saint-Loi 
lui-même , avoîent été baptif^s fo 
ce nom , quoit^u'aucun Lotus n,'e 
été mis aarangties Saints. 

.© 

Sous la première & jufque vers 
fin de la féconde RacerOn ne porto 
qu'un nom , & ce nom n*étoît poii 
attaché à ïa filiation (i) & parenté 
celui du âls étoît prefqtie totijoui 
.diferentde celuïdtkpere. Tous U 
noms étoieot cormuna, comme 1 
Aut aujaLkrd'hm les noms de Bap 
téme Jae^tes , Français ,, Piètre 
Paul i Philippe &c. Le peie , à \i 



(l) Lm d^aoaiii»lîoBS it Merovinpiss 
& Ht Carloviagiens ne furcM imag-oéci 
qu'avec celle de Capétiens & pai cooré^ucm 
tous la uoîlîcme Race. 



far ParU. 1 

aaiflkiice d'un fils hii donnok le nom 
fui lui veBoit dans l'idée , Filmer ^ 
ThUrri , Cogan ,' Contran , Eudes y 
Teyin. &c , & on le baptifoit ibus ca 
,nom. Il pouvoit arriver que vingt 
hommes dans une province portai 
fent le même nom &ns être parens* 
Ce ne fiiC que vers ta fin de la 
. fecoade Race , que les fïe& , qui n'é- 
toient auparavant qu'à vie , étant 
devenus héréditaires , on pritle non 
du fief que l'on pofTédoît & que ce 
nom deviat auJfi béréditûredansla 
ËnniUe. 

_ , ■. © 

' Cbe2 les Grecs & tes Romains, Se 
^ crois , chez tous les peuples , les 
filles conlèrvoient leur nom en fê 

mariant : ce n'efl que depuis l'entier 
établif&ment du chiiitianifnie qu'el- 
les prennent celui de leurs maris. 

© 

Aîv . 
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Ejfais Hijîoriques 



' Les Moines , dans le neu^deme' 
fiecle , héritoient de leurs parens , Sc- 
ieurs parens laïcs q'héritcnent point 
d'eux. Lorfque dans la fuite on ota 
aux Moines le droit d'hériter , ils 
s'en réferverent le talent. 

© 

■ L'Empereur Augufte fe fit bîtîr 
une mailôn qu'on appella PoUttium 
du mont Palatin où elle fut bâtie : 
.ilans la fuite , on s'accoutuma à don- 
ner ce nom à toutes les mallbns des 
Empereurs & des Princes. 

D'autres prérendent que^-Pia/û/x 
vient de palam & aperçus , parce que 
la maifon du, prince doit être ou- 
verte à tous y & que tous ont droic 
d'y aller demander audience & )uC- 
tice, 

© 

Le Dauphin , fils de Louis XIV , 
s'étant égaré à la chalTe , fe trouva 
feul dans un chemin où il vit une 



fur Paris, 9 

vîàlle femme qui tâchoit de faire 
fortir fdn ancflè d'un fofle où elle 
étoit tombée ; il defcendit de che- 
val ic l'aida : quelle id^e a-t-on dans 
ce pays-ci du caraâere & du cccur 
des Princes , eût pu dire lin fauvage 
qui auroit entendu toutes les excla- 
mations & les louanges dont Ver- 
failles & Paris retentirent fur une 
aSion fi naturelle i 

® 

L'Envoyé d'un Prince Indien, . 
voyant quelques Portugais rire de 
ce que fon Maître fe qualifioit_/rere 
du Soleil , leur demanda lî le leur . 
qu'ils qualifioient Sa Majefiéy avoit 
l'air bien majeftueux ? 

® 

Les fiatues des Rois les repré- 
fentent prefque toujours à.cheval 
c'eil comme un attribut aux che- 
Av 
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lO Effiùs Hifioriques 

vaux de relever la bcMine mine des 
Maîtres de la terre. 

® . ■ 

On prétead que ^ngt homme* 
adts le loDg-d'uRc table- & rangés 
des deux cotez , fercûent à l'aife dans 
le corps du cbeva! de ta Fkce do 
.Vendôme, 

© 

Sur un des côtés de la Porte S^ 
Martin , un Iculpteur qui fans doute 
aimoit la fimple nature , a repré- 
lênté Louis XIV nud , abfolBment 
nud , la cheveTure fiotante , une , 
maniie à la main. 

® . 

Un peintre a qui Gabriclle d*Et 
trées avoit commandé un portrait 
IV, le peignit tenant Ton 
cafque qu'un amour , fouî les traits 
de cette favorite, entourolt d'un lau- 
rier, avec ces mots t addit fortiha 
idas. 

o ■ 
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fur Paris. il 

Le laurier qui refte toujours verr, 
fiit choifî pour le fymbole de la 
gloire immortelle des Héros & des 
Poètes. Od peignoit les Médecins 
une branche de cyprès à la main ; les 
Prêtres portoient uns couronne de 
fleurs pour fignifier le peu de durée 
& la fragilité de la vie. 

© 

Sous le règne de Confiance Chlo- 
re , un Patrice des Gaules prétendît 
qu'un Evêque qui s'etoit rencontré 
fur foa paflàge , auroît dû s'arrêter & 
le faluer le premier , d^aïuam plus , 
difbit-il , qu'on porte devant moi Vi' 
mage de VEmpereur. Cet Evêque 
prit le parti de ne plus paroître en 
public iàns faire porter devant kù 
fa croix ,^ce qui devint bientôt uo 
jifage & une prérogative de l'Epif- 
copau 

.©. 

A yi 
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Î2 Effaîs mjlonques 

L'Empereur MaximilieD I , for- 
ma le projet , en i j-îi , d'abdiquer 
l'Einpire & de Te faire élire Pape : 
J'envoyons demain à iîome,écrivoit- 
il à {à fille , r Archïducheflè Margue- ' 
xÎKypour trouver façon que îePape. 
( Joies II ) nous prenne pour fort 
Coadjuteux , afin qu'après fa mort 
piaffions être ajfurei^ du Papat , 6* 
devenir Prêtre , & après être Saint, 
ù vous fera de néceffité de me adorer 
après pia mOrt , dont je me trouverez 
iîen glorioux .... Le Pape a encore 
les fièvres doubles & ne peut longue- 
ment vivre. Ce ï8 Septembre lôii, 

® 

Dans fon hiAoïre du Concile de 
Trente, Fra-polo rapporte que Paul 
TV, à toutes les audiences qu'il don- 
noii aux Ambaflàdeurs , leur l'épé' 
toit tjefms le maître des couronnes; 
je puis les oter & les donner à qui bon • 
ptfembe ifiS^ Pierre venait & qu'à 
tm prière fil ordonnât à un Roi de 
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fur Paris. ij 

iejhfindre de fort Troae , ce Roi o/è~ 
roit-il lui réfifier f ce que S. Pierre 
peut oter & don/ur^t^paràent-ilpas 
à S. Pierre , & parconfiquent à moi 
qui Jiiis fon fuccejfeur ? 

© 

Un Roi de la Floride , pour per- 
fuader à fes peuples que tout ce qu'ils 
pofledoient lui appanenoit ; vous 
ave^ tiré cet or de la terre , leiir di- 
fott-il î vous ave^ lahouré votre 
champ où il efl venu du miUet ; vous 
vous êtes hâti une nuùfon ^ mais pour 
^r cet or delà terre , pour laiou^ 
rer votre champs pour vous bâtir une 
naijbn , il vous fallait des forces que 
vous'/i'aurie^pas eues ,fi je n'àvois 
prié le Soleil, mon ancêtre , de vaut 
les donner, 

. ® 

Chez les Romains, lorfqu'on avoit 
expofé fur fon lit de parade , le corps 
de l'Empereur , fis jeiines garçons , 



ii-v Google 



Ï4 Effcàs Hijîoriques 

choîfïsdaDs les plu^noble^EunUres, 
étoient chargés, du Coin d'en chaflêr 
les moaches : Je commandûis à des 
Rtàs & pouvais tes ehajfer de^ leur 
Trône ^ difoït Trajan ta veille de f^ 
mort; demain je ne pourrai pas chaf- 
fir um mouche de deffus mon vifags^ 

®. ■ 

Un étrange^ à qui nos ulàges (ont. 
inconnus , voit plufieurs hommes 
s'aflèmbler & marcher en ordre , ea 
allumant en plein )otir , au oiilieu 
de la rue , des torctus & des flam- 
beaux : ne croiroit-il pas qy'îis font 
commandés pour aller mettre le feu. 
à la maifon de quelque criminel en- 
vers !a patrie ï Si on lui dît que'c'eft 
une cérémonie qu'on pratique aux 
funérailles d'un mort , ne croirCHt-il 
pas qu'on va brûler ce mort fur un 
bûcher ? Ne fcra-t-il pai bwa étonné 
4e voir qu'on Tentecte i 



}ur Paris, if 

On dok être furpris que cEiez les 
Traaçois qui fe piquent d'être fî ga- 
lans , le reglemeoc poor les deoils 
prefcrive que la femnie portera ua 
in & {îx mois le deuil de la mort de 
fea mari , & que le mari oe le por- 
tent que ux mois de ta mort de & 



L'Oraïfbn funèbre de Bertrand 
Duguefclin, en 1580 , efl le pre- 
mier exemple d'une Oraifoa funè- 
bre prononcée dans une Eglife. De- 
puis ce grand homme , auffi recôni- 
mandable par (es vertus civiles que 
par fes talens & Tes fervices i la 
guene , combien d'OraJfons funè- 
bres , & fouvent pour quels hom- 
mes , & oii & par qui prononcées i 
par les principaux Minières de U. 
Religion , à la. &ce des Autels t 
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Parus eram quan [ttra teg^ : 
Je in'appcllois Fictrc,uue pierre me i 

On ne peut pas douter que cet 
Epitaphe de Pierre Çameftor , qu'on 
lit & qu'on a conTervee dans l'ËgUfe 
de l'Abaye de S. Viftor , ne fût 
choifîe & admirée par les Religieux 
de ce temps-là , & que l'Epitaphe de 
Nicolas Clemengb^ dans l'ËglIfedu 
Collège de Navarre, ne parût aufli 
très-ingénieufe aux Profellèurs de ce 
célèbre Collège: 

Qui lamPasfuit Ecdefix, fuh Itanpaâe 'jacet t 
Qui fut la lampe it l'Ëglifê, git fous la 

Parce que ce femeu!^ Doâeur fut 
enterré dans lechœur ^ fous la lampe* 

® 

La mort ne s'offre que confufé- 
ment à l'imaginatîpn d'un Militaire : 
ridée d'être dé6guré , efttopié , oq 
de perdre la vue , lui feiolt glus 
d'impreOioD. 
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Les peuples de Surimpatan , dit 
nn voyagea» Angïoîs , fe (ont iâît 
une loi de ne faire jamais que la 
guerre défenfive , comme auffi de 
ticher de ne tuer peHbnne dans Tac- 
tion ï leur (âçon de combattre , ' 
ajoute-t41 , leur a réuffi ;"on les a ■ 
élevés de jeuneflè à couper le nez 
de leun ennemis ;.c'eft à quoi ils fe 
bornent , & ils le font avec tant d'a- 
drellè , que leurs voifins ^ conce- 
vant une crainte korrible d'être àéR- 
gurés j n'ont plus ofê tes attaquer. 
Cé&r , à la bataille de Pharfale , 
yoyant que le premier rang de l'ar- 
mée de Pomp^ étoit bordé de che- 
valiers Romains , ordonna à (ss fol- 
dats de pointer au vifage. 

: © 

Dans les bureaux dp TAmiraUté 
en Hollande , on voit , fur un ta- 
bleau , le tarif du prix auquel ed 
évalué chaque membre qu'un.foldat 
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peut perdre : je ne conreiHeroîs pas 
d'afficher ce tarif, à la tête du camp , 
le jour d'une bataille. 
Pour les deux yeux 25-00 florins. 



Pour un œil 



iSO ■ 



P:>ur les deux bras j jqo 

Pc jr le bras droit 45-0 

Pour le gaucEe jj-o 

Pour les deux mains 2200 



Pour la droite 



35-0 



Pour la ^uche 500 

Pour les deux jambes 700 

Pour une jambe 3^0 

Pour les deux pieds 4513 

Pour un pied 300 

© 

On peut perdre , par quelqu'accî- " 
dent , l'ufage de la main droite , 
pour<]uot ne pas accoutumer les en- ~ 
Ëuis à fe fervîr de l'une & l'autre 
main avec la même alfance & la 
même adieflè } 

o 
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Je coupe h tête de ce polîpe , de 
ce BmxçoR, B lui en repouAè une zir- 
tre : les deux morceaux de ce petit 
lerpent que j'ai coupé par h moitié 
du corps f fe léuniûiênt i il continue 
de vivre : eft-ce que ce polîpe , ce 
limaçon , ce petit lèrpent font plus 
oécellàires îùi ta terre que rhbmme ? 

© 

Lacinilè r les i«ux decommerce^ 
la plupart des \dfîtes & des conver^ 
£»)os, prouvent que l'Etominc s'en- 
fluiroit & fe ptaindcoît d'eue im- 
mortel, 

© 

CMttbico die gens qtù oe s'agitent 
que par eoruî , & qui fe mêlent de 
tout fans s'intérelTer i rien. 

© 

Combien de dévots & de dévotes 
qui ne , t« font que pour tuet le 
tsmps. 
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Onn*atantde répugnance àmou- 
iir,'que pat l'habitude d'exifter. 



Si l'amour double les plaifîrs de 
la vie , fouvent il en double aufiî les 
peines.- . 

■ . 

Que d'occaGons de gémir fur l'i- 
nutilité de la vertu , lï l'on n'avoit 
pas la confolàtîon de penfer qu'il eft 
un Être jufte , tout-puiflànt , qui lit 
dans notre ame , qui «ft le témoin 
de nos penTées & de nos aâtODs les 
plus fecrettes ! 

& 

On ne voit que trop fouvent ^ue 
s'il arrive à un honnête homme d'a- 
voir avec un coquin quelque démêlé, 
le coquin trouve de puiHàns protec- 
teurs î parce que l'honnétehomme' 
fe contente d'Être honnête , au lieu 
gue le coquin eft fouple , flatteur , 
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inGnuant; les plus grandes baflêllês 
ne lut coûtent rien; il fait tout ce 
qu'on veut , l'honnête homme ne Ëùt 
que ce .qu'il doit faire. 

© 

Y a--t-il bien des fupérieurs di-' 
gnçs fl'avoir des inférieurs i 

e 

Xa politefTe des manières , an- 
nonce toujours quelque naiHànce & 
que nos parens étoient en état de 
nous donner & nous ont donné dç 
féflucation, 

■ © 

7e ne connoîs point le carafière 
de cet homme en place , mais je fuis 
prefque 0r de pouvoir en juger au 
ton, àl'iùrjà la %on de parler Si. 
de répondre, de fes domeftiques. 

© 

Cd^ moins par ^eâion que lu 
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valets prenoenî tant à cœur les in- 
térêts <ie leurs jnuîtrcs., que par 1*1- 
d^ d'impor^aee ^'ib croyeot d 
donner. 

© 

Qu'il fc commet d'abus & d'in- 
}u{Hces que Ton colore du nom de 
7èle & d'empreflèment pour le fer- . 
vice du Prince ! je îifois , il y a quel- 
ques jours , cet Apologue daus un 
livre Oriental j le Guliflan. 

<t Un renard fuyoit tout elfeyé ; 
» on lut demande le fujet de là fuite 
» & de fa frayeur : ne rçavez-vous 
M pas , dit-il , qu'-OD prend tous les 
w mulets & les chameaux pour ppr- 
•» ter les équipages du Roi qui part 
» pour l'armée ?Es-tu fou,, lui tf~ 
»»pondit-oo?qu*as-tuàclémëleravc(ï 
»!es mulets & les chameaux ?' Je 
» fçais ce que je fais , rëpTîqu'a-r-il / 
» tel homme viendra & dira , voilà 
^ un<hjDuau; ^ iÏHaiivûj dufijé , 
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» obligé de marcher avant que l'on 
•9 veuHle m'enteodrea. 

© 

Far une cM^nnaace , en I55'5 » 
il fut défendu d'être Juge dans Ij: 
lieu de fa naîflànce ; ^paremment 
que dans la fuite , quand on abroge» 
cette ordonnance y on penfa qu'on y 
fuppléoit f en admettant tes récufa- 
ùons de Juge , & en permenam de 
demander l'évocation ^ un autre Tri>- 
bunaL 



Maître Jekn k Chatelier , Premîa 
Prudent «u FarJemeM-de Pïris en 
1339, chaque fois qu'il y préfîdoit , 
recevoit du Roi dix fols. 

Uo mouton fK co^tott «lors que 
£xfiils. ti&vx bceu& & deitx taur- 
reaux ne coâtoient que vingt'ocuf 
iivKs» 
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La première grolTe horloge qu'il y 
ait eu dans Paris , y fiit mife fous le 
règne de Charles V, en 1370, dans 
une tour, qm flanque le Palais à un 
des bouts du Qiui de la Mégifïè- 
lie ; il £»flut Ê>û* ^^^ d'Allemagne 
«h horloger 4 qui l'on dorfnoît cinq 
fols par jour pour çn avoir foîn. 

: 

Un horloger m*a affiné qu'iT y a 
trente ou quarante ans que vingt de 
fes confrères Ëùlbiant des montres 
' d'argent, & qu'aujourd'hui il n'y en 
a que trois ou quatre qui en falTeot; 
la plupart, des laquûs ont la montre 
d'qr. 

© , . ' • 
En iSiS * il ^' prefcrit , & fous 
peine de la hatt , à tout boui^eoîs . 
.de fe ûire rafer la barbe , parce 
qu'alors la longue barbe diftinguoît 
les Nobles Jk les Militaires de ceux 
qui 
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^ CûléA , de fone <î9? X^ï y ««ï" 
trott ^ s'y renoùretloit (ans celle > Qf 
que le même n'y féjo^rnQÏt paslongr 
tenu. Beux céUbies Médecins ont 
prétendjiiXl^ beaucoup de maladies , 
/bnout aux ^àimes, commençoîent 
(t fe former dan» nosSall^ de Sçec- ' 
tacle ; U eft çemÏD que flans un lieu 
renf^rm^ ou refplre }ia 9Îr mal-lâii^ 
6c très-coi^roinpu par toutes tes cxt 
^alaifons de ce gran4 QÔmbrç de 
pçrfoni^es 4di)f fùtivent un tiers b^ 
jp}fif <^ç d'çnç maùvaifç iàijté, 

■ ■ ■ ■■ ■ 
P'Iiabiles naturalises ohf aiilfi four 
^ny qi^e cef corps de b^einès fer- 
r49f f ces pièces d^ cùiralfes pouç 
fQiifeftCiçç & contenir la ta|Uç dçs 
^i)fans ^ font tr^s-pernicieurçs,.parc^ 

?«.'pljeî gâneqt la nature j la forcent 
: payent l'éEoyffent. Ce flït Çather 
Ym^ ^Métfiçiï'qyi çQ introdgifii 

■ , ■- - ' ' 
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^foi^t'l^ Moinas fpaifyue Cintert 
eeffioa de uÙSûintfdu dt ttUeScvtUf 
if'av*'u pas été eMcace, 

- -; .: ■ '© , 

' Le GarcKnal Mazïriâ,'éfl 1^44? 
Çt' venir de' RoRib.des Théatins , ^ 
JeurjddDoa cent mille éçus pour fopf 
mer- leur ét^UlIèmeDt dans Paris jils 
p'y onti & ilans tout !ei(oyautna^ 
qu'un &ul Coujréat ; ce'^£[ue l'on 
peutregardac coaitaw un phétûsinen^ 
Mwuc^ très-admirable ] «ar 11 y à 
^ pvm eux.d«s hfMunçs de beau^ 
f^oup (1$ wÂptA y mais qui fans doute 
p'otft P'tfdik devofr maDoeùvrer , 
^JiiV^;td||P^li£r4f .fr'attH-er des 
|e^ > 4idji. dépoiùtter. It». l^kimes 
)ii£f^pisn pouF woic deu» ou- troft 
ibafCcws 43n3 U capitale. ^ uim aia 
fnoinc dans chaque vUle un.pea coi^ 
^^«d}le dans les [»roTÎBceSf - ' ■ ^ 
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Lorfque rArchévéqUe de Rouea 
fait fon entrée foîêroneîtejiûur pren- 
dre pofîeOIôf) de Ton E^llEeV"! va 
d'abôixl à TAbbraye- de S. Ouên , & 
de-Ià à ta Paroifle db SJl&rbhnd 
où le Sacriftain lui ôte Tes foultets 
& fes bas ; enfuite il s'achemine juf- 
qu'à (à Cmhédralë, pieds' riuds , pour 
•lignifier qu'on ne ëolr jâmalis d^eC- 
pérerde fa ^ovidènce,' & que'tel', 
dansfEtat Eceléfîaflïque , 'qui s*eft 
coutïié' pauvre le (bir , k trouve 
avoir le lendemdti cent , deux cens , 
trois- cens mille livres de revenu. ' 

: îllaxiniilien tfe Béthune, Marquis 
de Kofiù , premier Diic de Sulli , 
Miniftte & fevori de Henri IV, avoit 
été Abbé , quoique Calvinifte , de 
r Abbaye -de S. Taurin d'E vieux. 

^ . ■ ■■■ © : ■-■ ^ 

La paffîôn du gros jeu , cette paP- 
ûon. hifbuiè qiii entraîne taAt ^e dé> 
Biij 
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lordras ^rès elle > efi très-rare chez 
les Turcs î ceux (jïd s'y Uvï^w » eo* 
ç^^^to( la-idi^KQafloa 'piibiiquo f 
Jeor, jtéopeïjBnage eft fufpe^ «n Jalr 
itïcoila-^i^»rt des juges 'né fad-* 
mettent pis , ou n'yont pomt ^gard. 
■.^ 

«pie' le pouvoir (fe. Ji*:Emfierew'Ott*' 
mafi eft ddpotâ^e,,. arbhnàre , ^ 
^qu"!! peut difpofêr , félon (a VÇ^inttf * 
de la vie & de la fortune de' As fu-* . 
jets ; rien n'èft plus feux , it voici 
des ^tstrèf-oaftaiitf. ■ i:- ■■' 
II y a un code de Loîx , & le 
Grand Seigi>eiir , i'fon ïvràement 
àrEoifàre^jurt fur l'Alcoraiid* s'J» 
conformer ; elles ëtabliflèitt 8( afiS» 
. rent à chaque particulier la' pro- 
priété de fes bieite ; le Grandi Sa* 
gneur n'eft pas letoaître de s'en em- 
parer { ils pat&nt aux eo&ï'sou iux '. 
plus> proches hââdeiS].C(3inine'eA 
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h» stvàkaàaos (oàx fÊ£(]u«EH?es 
«i.Turqrae>&.ToaTem exdt^es psÎE 
k Mt^ (|ùtioQaè aàfelta ,oa d^- 
creb j.'iafts ic<fjtt 'd- déclare- qu* 
rEfRperei^c. legamt ■ tôbeoM le« 
Loix f etl.uD tyran , lïn mfidele qui 
tK peut plus lire te divin Livre Éms 
y trouvei: à ckiqtM feuillet le fceau 
de là népr^adop. On eft tQujqwtc 
éCQsaéclB voir, duts la vrùe mU-^ 
^on , de* exemples de pareils atten- 
t9ts.,Sixta-Quin[ eut l'audace d'ea-r 
voyer en Fraffi:e une Bulle, par la-*, 
quelle il privok , difoit-il , le Rot de 
.NaVarreific le Filttccde Condé de 
tous leurs biens , béritsges , États, 0e. 
de Jeuis droits à la Couronne* II & » 
.«R plem conGdoire ', l'apologie de 
l'execr^tble Jacqu^ Clément. 

. ■ ® - . . . . 

' .Fanatique Tient.du-not htin/i-? 
aum ,' un Temple. .:- 
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delà Mecqns.: Ciàd-qid vam^àire , 

payer fes dettes , fe récaiiàBèr avtr 
fis ennemis , reftdre Us dépôts qu'il 
fAU avoir ta garde i tùffëràjajù- 
fa^hj&àjis «felai'es.^'fimjuifif' 
:eer Ju^^'>jbit,rehmr '^^-Jè fTOBÊÔ^ 
■i^atjfeae Jwxàe^Kis'paàn-.fyurrér'à 
:faia Us jr<às.idav«'yia%i\*i...i .. 

s'il a des fitrces 'faffifanèew i:H- metr- 
■tra pied à tare , pour faaléger fa 

monture e/tmattmt £* ertdejimdaat 

-il- ■ ■,';■-. il- i#fe, , ■„-, ,:;.■ 



(i) Cette Maifoa (ahCiStcAt fit àôii en vi- 
^éfacioD cfier. les Aral>es bien des lièclcs 
avant JKahomet : ils croyolenc , Se tous le> 

•'ygiriteflijaÂ'-:;"'i.;3-.''!i' -t'is-'. .' ^v[ 
V U 
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Le territoire de la Mecque ,.<]i4 
s'tend à pli»s de quinze lieues, aA 
uo ^le inviolable ^ f»:» ppur toyt 
ceqw a.vieîileâdçbndud'y.tuer. 
nifiptp u^ vei de terie : c «ft aù^ 
que les Mahometans honorent ce 
territoù'e , tandis , que ces Grecs. Se 
oesR&mawwfi vantés cipyoiepttio- 
aâier leursl^teux cnartolânt Itxu^ 
autelsdu làng des aùnavx , &^^ 

& ' ' 

L« vki & les féoim^s peuvent éga? 
xtiftott* laiibn, dit un^UK }ab<- 
J^ODs-nous dontp duvin.&.àl'i^ 
gatd des feaunes., «emercions {^ 
Prophète qui UMis^a pcrn^îs à'dSç^^ 
blir par le nombre l'empire qu'elles 
poutrokm prendre f^r tutus. 
Q . . , 

Nflus voyons ^ajp l'Aaciea Tefi 
Uineqt q^e ^;pl^r^té des .ftipjqacf 
étoit perhùre çbex'l«i:Àrab&!. S^ 
Bvj 
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cfa^ les JuÈ , & i]ue les Patri^^bes 
. même» en avoïeùt-plûs i^unc : Ma— 
-liomec tEOuvadoitc cet iifage ^l^ , 
& ■ l'on «e dott pas dire qu'il I Wro— - 
tluifît pour s'attifèr plus aiftfinrât 
'dés feâateurs. 

. It y 'a de tris-grands revenus af- 
Feâés il la'ftd>fîfiance <k entretiea chx 
Harem , c'eft-à-^firê des femmes du 
Stftail ; ces revenu^ confîftent eA 
fonds de terres & même en villes 
àflèi confîdérablcs en Afîe & en Eu- - 
rope. n -^ a ordinairement dans, le 
Setniil quatre* ou îdnq cens' jetines 
filles qui y reftentïAatiles S qiii mé- 
ritent de ne Tétre pis, ' ; 

. ■©■■■■ 

Libres dansnotre choix \ Julie 8c 
moi; mus parle feul lien de l'amour, 
nous tentons que nos âmes , dît un 
François , ne pouvdient jouir que 
rooe avec l'autre d& ce ra^ûèmeht 
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inexpnntsble, de cette (enfibilîté dé- 
licate , de ces tranfporti fî délicieux 
& £fupâiem« aux feuls phuiîis des 
feus. 

© 

On prétend que la population 
efl moins nombrenfe dans les pays 
où la pluralité des femmes eft per- 
mife , que dans cebx oà elle ne 
l'ieft pas,' 

■© 

Dans tes dilKvences villes où Fort 
tient reg^ftre des enfans qui naif- 
fentfOn a vu, dit-on , que pendant 
vingt années confécutives le nom- 
bre des garçons Turpalïbit- toujours 
celui des fflles , & étoïc ootdme de 
18 à 17 , c*eft-à-dire , que s'il naît . 
dans-une ville quatorze miUe enfans ^ 
il y en aura environ 71200 mâles ôt 
6S00 femelles. Cette- diiïerence eft 
peut-étre'dîrigée pattâ'provrdence, 
<[ui la compenfe avec àt hcâabra 
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d'hommes qui pécilfent à la guérie ^ 
à U. mec & par ti'autres acci^eiiF auÇ- 
JUielA les., femmes, ne, foat pgs.ei»- 
pofées. . _ . 

. Chez Us EgyfGehs, & Tes Açhé- 
niens , on portent en- ^oceffion I« 
^'hallus , i^a pchpe. Dais les Inde» 
'^y iunpcaJidf/esLi/^aa^eSf (m 
les hommes les plus diftingués pQ^- 
teat cette méme^guie pendante du 
.cou fyr la poitrine ^(^n^i^ gn ports 
en Europe , un Ofdre de Cheval»- 
rie. Les JuîSs par refpeâ peur la gé* 
néca^Off r^e UiCaifat Qïup^ ^icaa 
anim^ } îl^ &'avoieitt ni,b<Euëia.Qi[ 
sKiHtom ,.Bi( chapogs;^ laur^ taa-, 
taux fccoutum^ de bq^ae boui^ ^^ 
trayaU , étoient dompta & pav- 
voieHC êtrs «^ioyés au i^boucagsu 
. .,......© ..-..-, 

gcèï. le, cap Cpoori^ ^ i^lfift {oujoWjB 
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ime femme qui. gouverne > îl ne lui 
«ft pas permis de fê marier , maïs 
pour donner des bécitiers au thrâne^ 
elle peut choifir parnû les jeanés 
geos'delâ Osur, ceux quî hil plai- 
ient le plus ; les filles feules ont droit 
à la Couronne. , 

®- 

Noys ToyoBs dans U Mythologie 
que. les D^i&s •^dniettoieif)! 'd^s 
ntortels dans leutllt, fi^ne les ad7 
mettoient pas s leiur table» 

' . . ® ' ■ 

On exigeoit daqs le choix des 
Veftales, dc'lanaiflançe fiçdescliai- 
in«tDaii&^ Oi) les prenoic.dep.uis 
.l'âge defecanfjufqv'àdiï. ilÇlfallbit 
.auâî qu'elles Tutlèn^,sée.s à Rome. 
.£llec joulfiôient des plus grandtîs 
prérogatives & de revetius tïès-con- 
lîdérables. Elles fortoient quand 
^Ics voUloiçnt^/j^fj^ifnt ^vi£te i 
teiirs.pffl:enft!(|çsIe*S;s^ii8eî,a\¥Di<9t , 
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une place di(Knguée aux Speâacles 
& à toutes les fôtes publiques. Leur 
Ordre futfifta dans' Rome péndattt 
mlite ans i depuis Nuoià qui' Fàvoît 
înllitué ,jufqu'à l'Empereur -Théo- 
dofe I qui acheva (fabolir tout le 
facerdoce payén. On remarqué que 
pendant ces mille ans, il n'y en eut 
que dljc-huit convaincues d'avoir 
yiolif leurvteu dechaftét^;lapurii^ 
tiori en étoît terrible ; on creufrât 
un caveau où l'on renfërmoît la Cotï- 
pable,, après y avoir mis une lampe 
allumée , un peu de pain , d'eau , dé 
lait & d'huile. Je mè plais à imaginer 
que le lendemmnou le lùriendémaîfl 

Ve tout ce funèbre appareil, iquelqufe 
parent ,■ ou un amïint', trouvoît Te 
moyen de la faire (brtir de ce ca- 
veau, & delaretidreàla vie. ' ■' 

-; .■ ;'^'/- ■ 0'^'--- i-'-lc^..:. 

" '■Js'v^"?^'ci^i'et(^uné-Waiti4l!fe 

'dit à"'uii-'R6î aès' Vôttës-5^ii'i«6h 
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homme dans fon Royaume n'iSferoît 
lui dire : maïs les Rois trouvem-iïs 
ibuvent des Agnès Sorél î 

La plupart des femmes ont un 
ta<a ïiatufrel , un premier coup d'cCll 
. aflèi jufte fur tout ce qui eft ouvrage 
d'agBément. 

■© 
Ude femitfe , î fa' pfémiefe paP' 
fion , n'aime que l'amant t fouvent, 
éks la féconde , elle faerifie moins 
à l'objet qu'à l'amour. 

© ■ , ■" - 
Une femme qui dévient vérita- 
blement dévote , avoit l-airie hata^ - 
rcïlement tendre. 
© 
Trompé par un amï , traH par 
une maitreOè , je n'en cherchois pas 
moins à m'attacher encore : il me 
femble que' l'amé a befoîn d'affec- 
tioDs comme Je corps de nourriture* 

© 
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Le Séoat ayant voulu , par ta loi 
Qppiajdiaànuerle luxe&la,dépienfe 
âes ajuftemens des Daiik> Kom^k 
hes, elles délibérèrent entc'elles' de 
ne point couclier. avec leurs m^ri» 
juiqu'i ce que cetM Loi fôt ii»«-t 
gée ; elle ne le fut c^'au b.out .de 
dix ans , & l'on ne s'apperçut poitnt 
que pendant ttiut « tems-Ià il y eut 
eu paimi elles de fiiuffet-J^surs y 
comme il y a fouvent àtfaUx-frerel 
daos.les corps les plus lefpeé^l»^ 

Aïftrèfois toutes les fermes éff 
France s'attachoient un voile fur la 
ïête ; cefui de la femme d'uit geat* 
tilhomme lui defceodoit jafqu'auz 
tirons , auf'liêii qu'il étoit ordonna 
'que le voile d'une boui^eoilë M-lui- 
p:^&âc pas ta ceinture. ^ . . 

-'"':. . , ,& ,-., : „„ ,.- 

Pourquoi n'accord^oit-on pas la 

croix de Si Louis uuc feaunes d'0& 
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fiers qui auroîenf vingt-cinq ans de 
fetvice ? Il ei> rcfultefoic qu'aucun 
OlScier pe .te. r«ttr«roic , avant ce' 
.tcmp«-}à : que les femmes des mili- 
taires , parées de leu; croix , ne fe- 
lOient plus humiliées par le fafîe 
ide Topulefice ; qu*enBn , fans entrer 
dans <|'3titres détvls , cette diftînc- 
tion -pourroit procurer des mariage» 
avantageux à beaucoup -de Militai - 
iM peu favorifés des dons de la Îqt" , ' 

tune. Ne feroit-U pas plus naturel - - 
c|ue leurs femmes partïcipallènt à' 
Honneur qu'ils ont mérité , que de 
voir ce petit bourgeois dont le père 
s^Q enrichi dafis quelque emploi ' 
de finance , paniciper tout-à-coup , 
en achetant une charge , à tous les 
privilèges de laNoblefle,&Ia com- 
niuntqtier à Tes en&ns. 

.■.,:©■ . ; ; 

Videtuesfilu dd filias kqmiçum Gta.t.é, 
juW ejfe/u puU^reij acceferumfihi*' *' 
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uxôres ex ortùiîbuS qu4s thgeranx . 
« PluCeurs AngeSjdif jdfeph, ayaïH 
•> éucoftiîftéiteaVéçaes'fém'tnés.eri- 
M, générèrent une face ifbft' ot^ueîï- 
w leufe & fort' îrtfoïctite tù'} 

Voilà fans ddute î'origîné de tôcf— 
tes ces prétendues Divinité dotlt: 
les premiers Philofophes & Poetê^, 
EgyptiëÂâ ' & Girecs . , pedïklerë^ 
t'univeriC ' " j 

Kien ne pothroît êtreplûS ^gr^â- 
ble & plus féduifant pout l'ïmagîf- 
narion , que la Théologie du paga- 
nîfmé': uh;eurie-fidaime,'^tf in^Gi^ 
,d'un bois , dans fes douces & ten- 
dres" rêveries , pouvoit cr'ôifé quie 
pluGeutï nymphes le rËgardotent'î 
que quelqu'une fé tfôuvieroir peui^ 
être àmable*, fe rendroit'lrffible , 
palpable & le cdmbleroit de feveuis 
, & deplaifîrs. 

. 0' ■■ ■ ■ - 
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iBoinsles délibérations qu'on ypre- 
coit^ étoieot judicîeufes, \ 

' Oiez les Romains , le Graiid-Fon- 
tlfe , & autres Prêtres , pour ne pas 
tomber, difotÇQt-ils , dans Tiaàé^ 
icncé d'être vus tout nud^ par Jupi- 
ter , ne c^angeoient de chemife que 
dans un eodroit bien fçrnié,. Quelle 
religion où Ton croyoît pouvoir .ca- 
cher fês âifîioris au ïbuyérain'ï^ 
Dieux ! If s courtUkanes , eu [tàlîé \ 
ont toutes dans leur chambre -une 
image dp la Vlçrge qu'elles retour- 
nent aux moments de .commencer 
l'cîfercicè de leurs Ibniïtion^ " 

'''.©.' ;■ ■ , ' 

On vous falye (fuarid vbuj'ftér-, 
puez , pour vous marquer , dit Arif- 
^ote , qu'on honore votrç cerveau > 
le Cège du bon fens & de fefprit, 
L'cternuefflent,quand bii l'entendoic 
1^ h droite , âtoit regardé çhe;£ tes 
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Grecs & leç H.oniaîns, comme un 
heureux préfage. Les Grecs ,en par- 
lant d'une Jolie perfonne, ^lifoient 
que les amours avoieut iteroué à fa 
fiàiflance. l^^prfqUe le %ai |je Sennar 
ôerhue , fes "courlifans lui tourneni: 
le dos , en k donnant de la ma|[i 
«De cUqu^ fur fa fefle droite^ 

Pendant plus jle fîx cens ans , oi}' 
(renouvelloit ^ Rome , cha^e an^ 
Ji(t f çn grand appareil , pne procef- 
uon où l'oQ promenolt wi chien 
qu'aifuitp on crucifîoît en. mémoira- 
^ exécration du cbîeji quï , par Tes 
pfaflieinens , n'avoit pas averti , lorf^. 
gue les Gaulois avoieut siTailli le 
Capiipîe ; £rifl^ mmç , dit Plutat- 
^^jfotçpaû in pompa gejîatur canif 
h crucçfn a3us.-3'3.idé']k parlé de U 
barbare pputiuirp qi^ fubfifta dans 
fais ùifqp'au çopm^nceaient du 
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croîs , fubfifte eacore dans qqdqucy 
villps jiu Royaume ; le Prévôt des 
Marchands & les gcheylns faifoienî 
met);:^,.d3ns un paaîer une ou deux 
douzaises de chats , & le^ bruloien; 
4ai]s le feu da joie de la S, iTçanj^ . 

o 

Que penfer des procès-veitaux 
«ù des témoins , des j uges & dps gref- 
fiers ^tteftoient qu'ils ayojentvy en>- 
foncer de groljês aîçuîtles dahs cer-* . 
taines parties du corps dç G^iufrédi' 
^ de la Palud fa pénitente , fans Qu'ils' 
îëntiiTent ja moindre douleur ? Lç' 
Parlement de Provence n'étoit pas 
le feul dont le greffe pouvtjit foumiï 
de pareilFç^' procédures qui n'étoiW 
nent pas moins qu'elles font frémir, 
& fur lefgueH^ on brjîloit tant de 
forciers, que le diable depuis long- 
{em$ n'en veut plus (àirç. 

^ Un 
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Ua Arrêt du Parlement condainae 
an Vjmme à (âice amende honorahU^ 
c'eft-4<Ure , à être expofé à la vue 
du peuple , nud en che'rnife, la corde 
lu cou f & conduit par le bourreau : 
comment une punition înEàmante 
peut-elle être honorable ? 

© 

Les combats de gladiateurs étoïeot 
lefpeâacle !e plus agre'able qu'on pût 
donner auxRomains:avonsnou$eu, 
dira-t-on , un cardere moins ftroce î 
deux gentilshommes qui s'étoiéiit 
donné rendez-vous pour Te battre , 
bvitoient quelques uns de leurs amii 
\ leur fervir de féconds, c'efi-à-dîre , 
i s'égorger avec d'autres, gentils* 
hommes fans aucun motif de que- 
lelle; la aoblelfe s'enorgueillifToit ^ 
deces duels ; un jeune homme cher- 
chott à donner, une preuve de fon 
courage en tuant un de fes compa- 
tnotes dont îl n'avpit pat le moindro 
JomVh " C 
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îujet de Te plaindre. L'idée qu'il par- 
itageoit le danger du combat , répoti- 
idra^t on , en cachoit au .François 
J'inhumanité j s*il voyoit couler le 
jTang defon adverfaîre, ils'àrretoît, 
le-feqourpit s'il le voyoit tomber, 
au lieu que le Romain , aflïs & fpec- 
patut tranquille , regardolt , çomp* 
toit Jes plaies que Te faîToient les 
cotnbattans , & lî quelques uns de 
,ces malheureux , percés de coups , 
étendus fur l'arène , demandoieiit 
quartier , fouvent Iç peuple criôït 
'^u'on l'achevât. 



C* gètitiihomme îSpagno) qtiii 
prétefld itte en drqit dç rrfbfer de 
méfurêripïiépëeaveCunhtWnmeq^ 
luiêft inKrieurennaiflàncfe, recher- 
che nionnçur de fe battre contre 
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Aocteaocroeot^orrque poik prou- 
ver Ton innocence, ou la juAice do 
iès prétendons , le duel ^it en 
a%e , il &lloit ie préfenter dfevant le 
Juge ; il éxaminoit l'âfiâite, tâchoit 
de découvrir qui avoil tort ou railbn , 
& s'il nç le pouvoit pas , U ordon-^ 
ncût le combat ; alors raccufateur 
&raccufédépofoieHt entre iès mains 
one certaine fomme pour îndemni- 
la le vainqueur du préjudice qu'3 
pouvoit recevoir dans fa perfonne 
ou Tes armes : c'efl de-U probable- 
ment ^u'eft venu le prpverbc , la 
hattus payent Vamendt. 

.© ■ 

On -n'appelloit proprement aik~ 
Utis que les lutteurs , ttit l' Auteur 
des Ufages & <^utuines dés Ro- 
nnins. Ceux ^td fe defiinoient à cerne 
fTofiJEan ^ 'ajoute-t-il f dévoient Are 
exempts de toute tache du cité de la 
juijfance & des mturs. Ils itoieiu 
Ci) 
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féverement examines^ par Us injpec- 
fcurs des jeux , & la première fois 
ifû'ilsje préfentoiem pour combattre, 
le héraut les foi/ou pajftr en revue 
devant les fpeâateurs , en demandant 
à haute voix fi perjbnne n'avait etac- 
eufation à. former contr'eux ; s^il s^eit 
trouvoit quelqu'une , ils étaient ex- 
clus. Je ne conçois pas pourquoi 
l'on exigeoît cette grande régularité 
de mœurs dans une pareille profef- 
£on ; nous l'exigeons dans ceux quî~ 
ïfpirent à la Magiftrature ou à l'Etat 
EccléfiafHque, & té public voit tous 
les jours l'heureux fuc^ès des Ibins , 
des attentions 8c de toute la rigidité 
qu'on emploie à cet égard. 

L'athlète s'abftenoit également 
des plùfîrs de l'amour & de la table : ' 
aifiinuit à vtnere & haecho , dit Ho- 
race. Il ne Te nourrifToit que de fi- 
gues lèches , de noîx , de froouge 
inou fit de pain d'orge. 

. - © ' 
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Deux gentilshommes , l'un £rpa- 
gnol & l'autre Alletnand , recom- 
mandabies par leur naiilànce & pai 
les fervices qu'ils avotent rendus 2 
l'Empereur Maxîmilîen II » lui de- 
aiandoienten mariage la bc\U Helenê 
Scharfequinn , fa fille naturelle. Ce 
Prince , après bien des délais , leur 
dit un jour que les elUmant égale- 
ment & ne pouvant qu'être très-em- 
barrafle fur la préférence , leurs pro- 
pres forces & leur adreflè altoîent en 
décider , mais que ne voulant pas 
rifquer de perdre l'un ou l'autre , & 
peut-être tous les deux, en leur per- 
mettant de fe combattre avec des ar- 
mes ofienGves , il avoit ordonna 
qu'on apportât un grand fac , & que 
celui qui vïendroit à bout d'y faire 
entrer fon rival » obtiendroit fa fille. 
Ce combat fi étrange entre deux 
gentilshommes , fe fit devant toute 
UCour Impériale & dura près d'une 
Ciij 



Kir, Google 



J4 Mffazs 'Kflori^ms 

heure. Ea6n l'ETpagnoI fuccomba , 
& rAiremand , André Eherkard. ,, 
- Baron dé Talhert , Taya^it envelop- 
pé dans le fac^ & chargé fur £bn dos, 
te dépofâ aux pîeds de l'Empereur ji 
& Te lendemain époufa ta belle H^nn 
Scjtarfe^nn. 

© 
La taille du foldat Romain devoit 
ftre de cinq pieds (èpt pouces j ift 
<pmque pedibus & feptem unc'ùs de- 
leSas haieatWt maïs il fau£ obrerver 
que le pied Romain avoir environ 
lin pouce Romain de moins que 1« 
natte. 

C'eft une erreur de croire qu'ga 
&ifoit travailler les foldats Romains 
aux grands chemins. Chaque ville, 
un peu con(îdérabIe,avQitfeset:U- 
ves publics , fervi puhlici , que les 
Officiers Municipaux emplayoieot 
2 la conftmâioa & réparatioQ des 
chemins 8c autres ouvrages pubUcs. 

o 
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' Une mère veooît de donner -le 
jour i un enfant , it étolt permis au 
pere> chez les Romains , d'envoyée 
l'espbfer dans un champ , au cota ' 
d'une rue , au bord du ïibrê : re4 
(nanjuctns , en même temps , que les 
célibataires y étotent notés* d\in4 
efpece HTinfamie , & même condam' 
nçs 3 des peines p^tUAiàires. Voili 
ces Romains dont on ne parle qu^- 
vec emphafe ! 

o 

Il n'y a pas de vÙlé (I^ns le mondé 
oâ Ton ait fait autant de fondations 
cliîrîtables que dans Paris ; le zrfe» 
«Kfron , en eft beaucoup ralenti i(e- 
roient-ce les «Economes qui aaroieot 
d^oûté d'en faire i '^- 

© 

Rome, jufqu'aa règne d'Augufte , 
n¥toît gueres hûeuTÎ bâtie que Paris 
à la fin du règne de Henri IV. £Ue 
cofflmeoçoit à s'embellir , lorfqu» 
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les deux tiers en furent détruits pac 
un incendie fous le règne de Néron. 
. Elle fut magnifiquement rebltie ; on 
y comptoit près de cent quarante- 
huit mille maifons , & toutes îfolées, 
«îifent les hiftoriens. Elles n'avoîent 
que deux étages au-delliis du rez- 
de-chauflée j le plus grand nombre 
de celles de Paris , en a quatre ,ctnq 
& fouvent fîx. Nos Quais font beaux ; 
nos Jardins publics font agréables : 
mais on l^e toujours fubfîfter des 
maifons fur les Ponts , & Ton n'a- 
chevé point le Louvre, tandis qu'on 
,a dépenfé des fommes immenfes 
pour une nouvelle Place , ait(C bî- 
fârre que déplacée. 
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LE TTRES 

LETTRE PREMrERE. 

Rofalie à Fatime , au Serrait 4Ùt 
Boflangi Bachi, 

J E fuis en France , ma chère fctur ; 
nous arrivâmes , il y a fix jours ,& 
MatfeUle. Quand je visia terre, juge 
de mes tranfpotts & de ma joie pat 
rinquiétude cruelle où j'avoûi it€ 
pendant tout le trajet. Je craignots 
fans ceilè que le vent ne vînt à chan- 
ger , & ne nous lejettit fur les câtoi 
Cy 
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que t)3us quittions ; je craignoU quç 
quelque Vai^uTiuc ne nous pour- 
Âllvît , & oe m'arrachlt mon cher . 
Ma^aro. Si ce malheur nous fut ar- 
rivé ,px Cçdk dans qu«U iuppUce& il 
<ut perdu une vte i laquelle U^aucn- 
ne eft attachée. Le jour, aux moïn- 
(Ires cris de TéquipagiB , j'^étoîs dans 
les plus vives allarmes , & la nuit je 
ne Binais que des longes efirayans ; 
mais enfin nous voici au port. Se nos 
ocEurs s'7 livrent à cette fatîsiââion 
£ d^licteufe de deux teqdres amans., 
'échappes aux daugers , &'à qui l'a- 
mour & la fortune femblent aflurcr 
4/ê(oimm>' lua bonheur pur &tian-' 
.qjiUle. 

J'ai ^ la infite des premières 
UaiWf d«:4VUle,i,i-'ai mangé chej! 
^eS:; ÇM on mange les uns chez tes 
autres dans ce pays-ci. On vok kh 
-mêms tstole des hommes & des fem- 
imcs.^açMt^.poim mariés «nfen- 
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ble ; un mari même évite de fe trou-^ 
ver dans lies maUÔns où' va fa iémme I 
& l'on diroit au foin qu'il prend ds 
ne point paroître avec elle pendant 
le jour , qu'on efl convenu dans I« 
fodété que c'eft le tenu des amans ; 
fs te parle des gens de qualité, caf 
j'ai cru remarquer que le N^ociant , 
le Bourgeois parte à la tienne publi- 
quement , fe promené avec elle téc» 
Ibvée ;& cnémÉ lai donne le bras. 
■ J*ai exigé de Ma^aro que nous' 
MMerions ignorer pendant qudque 
ttms que jefçais le Fraaçob *; cela 
ne mec dans le cas de n'«tre point' 

' Xfi njere ilc Faùme 3c At RofUide ito]x, 
^.Toulon ; elle avoii appris le FiaofaU t 
lésilcaxfHlcsv ac avait tidtéde^IeiéleveS^ 
dans fà letigion ; ïcc. {blai réiri&tcu i 1*^ 
^xA * R^fiilklp q^i Aoit la ciJene i a y 
avoir çwtre ui qo'çllc aroic pçf flufa^i^ or 
lôïfau'eUepaflà M Fiance. . . 

' - • -■■ Cvj 
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, obligée de parler ; j'entends , j'é- 
coHte , je regarde , j'obferve , j'exa- 
mine tout ; quand je ferai un peu 
pluii au fait des mœurs y des ufages » 
& fuMout de la polmjfe de cette na- 
ûoD'ci , car j'y entends fans ceflè ré- 
péter ce mot , alors je pourrai me 
mêler comme une autre à la conver- 
iâtion ; mais Dieu me garde d'aflàf- 
finer jamais les gens de mon babil » 
comme font quelques femmes , & 
fur-tout certains petiuhomfties,v|p 
uis de noir , que j'ai eu te malheui 
à& rencontrer dans prefque toutes 
les maifons où l'on m'a menée ; ctcm- 
rois-tu , ma chère fœur , qu'ils font 
flattés qu'on leur dife qu'ils font vi6> 
étourdis y fémjllans , de vrais papil- 
lons î la fotte efpece! . 

Je pars après demain pour Parts t 
je t'écrirai dès que 'fy ferai arrivée ; 
î e t'envpe la copie d'une liCtt» de" 
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"Ha^aro à un de Tes parens ; je ne 
doute point du plaifir que tu auras 
ila lire , par la part qu'a dans ce M- 
dt une fceur qui t'aime & qui t'ai* 
mera toute {à vie bien tendreqiMtt 
co quelque pays du mondé qu'elle 
Int. Ai^u > 0u cbeie Fatime^ 




Kir, Google 



{Sa . Learts Turquàt. - 



LETTRE : 

T?u Comtf MoT^aro au Marquis 
Pùtîam f à yerùfe. 

- X v fçaû} mon chet ct)!!^!), qu'une 
tnaJhcureuiê a&ire d'horidour m^o- 
bligea de quitter ma patrie.; le vaîf- 
ièau où je m'embarquai pour paiïèr 
enSicile^fiit attaqué par un Gorfâire 
de Smime ; je ne te ferai point l'inu- 
tile relation de notre combat ; il s'en 
ËJIoit de beaucoup que nous ne ftif- 
£ons à forces égales ; tious fumes 
pris , mis aux fers , conduits & ven- 
dus à Conllàntinople. Le chef des 
efclaves du grand-Vifir Huffem m'a- 
cheta & m'employa à la culture des 
jardins. 

Il y avoit près de trois mois que 
l'y gémiflbis dans le plus rude efcla- 
vage , lorfqu'un jour le Vifir s'ap- 
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procha dé l'endroit où je travaillois. 
Après, n\'avoir confideri aflèz long- 
tems avec beaucoup d'attentiço , il 
jnc fit plufîeurs quefiions fur ma 
naifntnce & fur mon pays ; )e ne 
cherchai point à lui déguîfer la yi'- 
rite î il me parut touché de ravUî(i- 
fement où me réduilbjt la fortune ; ïl 
ordonna qu'on me traitât avec dou- 
ceur , & depuis , il ne fe promepoît 
jamais qu'il ne m'appellât pour s'èn7 
treteoir quelques momens avec mou 
L'heure où H avoit çômume d6 
paroître étoUdéjà paflee,' quand «S 
fou; je le vis venir avec une jeunç 
perfonne au-devant de qui je plus 
dire que mon cœur vola. A chaquç 
pas qu'elle f^foit , je le fentots '%ïeÇ- 
failUr ; oui , j'aîmois déjà, quoique je 
ne pullè pas encore bien diftînguer 
les charmes que j'allois adorer. Elle 
approcha , & le Vifir s'arrêta pout 
jne parlée } maïs immobile & fans ItJi 
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répondre , i'Aois dans cet étonne- 
méat où le, coeur enchanté croît 
que les yeux ne lut portent pas en- 
core aflèz tout le plaiGr qu'il devroit 
goûter ; U fourit dé mon défordre en 
regardant (à fiUe , car c'étoit elle j 
elle rougit , te. s'appuyant fur fon 
bras , le fit tourner dans ime autre 
allée. 

Je paflài le refte du foir & toute 
la nuit dans un trouble & une agita- 
tion qui ne me permirent pas de fer- 
mer l'ceil ; l'adorable fîUe d'HulTem 
fiit fans cefTe préfente à ma penfée ; 
je mè fentois entraîné par un pen- 
chant plus fort mille fois que toutes 
les réflexions , & auquel j'aurois 
voulu vainement réfifter. Dès qull 
fut jour , je me rendis au jardtn f 
î'allû me, mètre fur le banc où elle 
.f'écoit atnfe la veille ; je regardoîs 
-tous tes endroits où elle avoit palTé. 
Que devins-je I Non , il o'eft pas 
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poffible d'exprimer ce que je reflès- 
tis, lorfqu'iïne de Ces efclaves , in*ai> 
Tachant à ma rêverie , vînt me dîrc 
de ù. part de lui porter des fleurs* 
Avec quel emprenèroent j'allai les 
cueillir ! avec quelle éltaotron je les 
portai ! Qu'alors l'emploi où Tefcla- 
yage m'attachoit me parut brillant, 
& que,l'aniour pare avantageufement 
tout ce qui l'approche de foa objet ! 
Elle étoit encore au lit , elle en fer- 
tit fes beaux bras pour allèmblec 
ces fleurs , & dans le mouvement 
qu'elle fit , il me fembla que j'ea 
voyois fôrtir toutes les grâces , les 
amours , tous les charmes de la oa-> 
ture. Son père lui avoït dit qiie je 
iouois de pluCeurs inflrumens , elle 
ine marqua qu.*eUe fouhaitoît de. 
m'entendre i je m'approchai d'ua 
clareffin ; après avoir préludé pat 
quelques airs Italiens , je chantai , en, 
m'accompagnant , des paroles qui 
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avoieirt- beaucoup de rapport à- mr 
fituàtion i'i( me parât qq'él.fe m*ë-'i 
coutoii avec une cert^é attention' 
que le plaiCr feol de l'oreille rie fi- 
xoît pas. Que le dirai-je , mon chci?* 
coûfîn ? Ces précieux înflans (llreni:' 
fiiivis de mille autres; il ne* fe paf-' 
ibit plus de jour que je.ffe'U ville ,- 
& que je neieftafle deux ou treisf 
heures avec elle ; mais malgré touc* 
famour dont |e bruloîs , timide ^^ 
cbMus, tOHfouTs erîibarràlfë^ en lujf 
jiarlane , je n'aiurois jamais ofô mef 
déclarer , fi le Hazard ne m^eât K-' 
♦orifé d'un interprète aùquelfe ng" 
m'attendoîi pas.- 

Je m'étoisàmofé i ëfever des oi^ 
feaux & à leur apprendrts i répéta^ 
quelques MrsyCert avoàs mftruît urt 
phis cherr que; tes autres à prpi-' 
noncer Je vaut aime' f un matin que' 
feritro^ chez Rofelide , il vole d<^ 
deilùs mon épaule à Ton cou , & eà 
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lui becquetant foreilîe , iMui (fit , y* 
■vous aime. Ah ! qu'il eft joli , s*é- 
oîa-t-elle , en le balfàot ; mon fidelfe 
écolier lui fou£3e encore dans là 
bouche tje vous aime ; & à chaque 
careflè qu^elle continua de îui faire, 
jl répéta fa leçon à merveille. Miôs 
ne fçait-îl que cela , me demandâ- 
t-elle ? n attend , lui dîs-je , votre 
réponfe ; il l'a fçùtdéjà ^ me répon- 
dit-elle, appelle? le, il vous la dira, 
J'allois me jetter à fes genoux , lorf- 
que Ton père entra ; il &ltut me re- 
tirer fans pouvoir lui expiiimer que 
par mes regards tout le raviflèment 
dont mon cceur étoit comblé. 

J'efperois qu'elle viendroît le foir 
au jardin } i^tteodis la iîn du jour 
avec uo« impatience égale à moii 
apiour ; je ne pouvois ni rêver » aï 
Qie diftraîre j je me promenoû , ]g 
Bi'aflèyois , je vouloîs quelquefois 
me (n«ctr9 au travail , & dans V]»^ 
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tant je le quittoïs ; on eût dît que je 
croyoîs qu'à force de changer de 
place , je feroîs avancer le moment 
que je defitois. Enfin la nuit appro^ 
choit , & je ne vis venir que le Vifir : 
il avoit 'l'air fombre & abbatu ; il me 
fit figne de le fuivre dans une allée 
couverte , & lorfque nous )[ fumes^ 
il me parla à peu près dans ces 
termes. 

<c Je fuis aé à Salonlque de parens 
„ Grecs ; je fus amené à Conftantt- 
„ nople , efclave comme tu l'es; mon 
„ aiSivité , mon léle , Se peut-être 
P, quelques agrémens dans ma Bgure, 
„ me firent remart^er de la Sultane 
„ mère î elle m'employa dans diff&- 
,, rentes affaires ou j'eus le bonheui 
„ de réuQîr. Lorfque fon fils fiit en 
„ âge de gouverner par lui-même , 
„ elle lui parla de moi fi avantageu- 
,, fefflent , qu'il me prit à fon fervicc, 
„ Je fus d'abord Capïg^-Bachi ; ea- 
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f, fuite' âevé à La digoîté de Bâcha 

g, d'Atep t & quelques années après 
^, à celle de Gouverneur général 
„de la Méfopotamie. * l>e Sophi 
„ s'étoitemparé d'une partie de cette 
„ province, & fe Satoit d'en ache- 
,„ ver la conquête dans la prochaine 
,, campagne. £n moins ds quatre 
M mois . , non-feulement je lui en- 
„ levai ce qu'il avoit pris , mais je l.e 
„ réduiCs à défendre (es propret 
,, frontières , & bientôt à demand^ 
f, la paix ; nous n'en avons jamai^ 
„(âît une plus glorïeufe avec 1^ 
„ Perfe. Dès qu'elle fut conclue^ 
„ le Sultan pour récompenfer me^ 
., fervlces,& je pourrois même dire, 
^ pour fatis^re à la voix publique j 
j, me rappella auprès de lui , & mp 
,, confia le fceau de r£mpire. Dc:- 
„ puis prèsdefept années que je fui^ 
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„ Vifif , le ciel m'eft témoîn que ^te 
„ n'ai jamais ea«n v6e que la gloire 
yt du M^e & le bonheur des Tù^ 
„ ïets j mais ique n'invente pas l*ef5- 
pj ^ne contre ceux c^'elle veut per-o 
,, drelJemVpperçbis deputsquëlgtite 
■y, tems que ma faveur diminue , 8c 
■„ i^ue >mei! ennemis font prSts â 
„ triom[3ier. Pour prévtaih- le coup 
„ qui me nienace',)e veux fuir chefc 
„les Chrétiens. Jb n'ai que devûe 
„ filles ; Taînée eft mariée au Bof- 
„iang^'Bachi ; tu connois la ca- 
-,> dette , tu l'aimes, tu lui as.pluj fit 
•^ mère , qui étoit FJ-ançoife , Ta éle* 
^ véé dans ta Rdigion ; je vous uri»- 
„ rai l'un à fautre dans on pays dé 
^.liberté. Tâche de t'affurer d'un 
>, VàÛfeau ; je ne te dis rien fur les 
„ prétaulâdn; que tu dois prendre i 
Vï je me repofe abfolamentde tout 
;, fat ton amitié , tes foins &'ta pru- 
„ dence » . En achevant ces mots , il 
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voulut m'embrâiîér j je me précipi- 
ùl à (et genoux , it tachai de liii ex- 
primer tout l'attacdêmént , toute h 
tendrefle & la recofitioiflânce doht 
mon coeur étoh pénétré, ' 

Le lendemain j'allai au port; \i 
fortune qui fembloît ne m'avoir jett J 
4ans tes fers que pour ,me condiiîirç 
au comble du bonheur , me fît ren- 
contrer en y arrivant , un (les hom-f 
mes du, monde en qui je pouvoîs 
ayoir le plus de confiance î c'étoit 
1^1 ncbe né^ciant de Marfellle , qui 
feifoit un gros cOmmeVce à Venife, 
& que j'avois'vu foùvent chez mon 
pere. A peiné m'eut-il récortnu , que 
meTetrant dansfès bras , leilarme$ 
zyaçypu:^ , ît m'o^t tout ce qui dé- 
pèndoit de lui pour me tirer de \*c(~ 
clayage. }ç u« b^I^"(^ point â tiii 
coQtér mon' aventure ; après qult 
r^tit écoutéç', il m'afHira de nou- 
veau que je pouyois diTjrà^i ^e tQut 



Kir, Google 



72 Leiiret Turques. — 

ce qui lui appartenoiCiquefonVaif— ' 
feau étoit lu port ; qu'en cinq jours' 
au plus tard il feroic en état çle met-' 
tre i la voile , Se qu'il prendroit des.' 
mefures fi juftes qu'il efperoit que, 
MU5 n'aprioDS pas de rifques àcou-' 
nr. Le-Vîfïr à qui j'allai rendre compr, 
te d'un 11 Iieureux commencement ,' 
m'ouvrit fes tréfors , & en différenà 
voyages , j'avoîs déjà porté fecrette- ' 
ment au Vailfeau plus de quatre mil- 
lions en or & en pierreries ; nous 
devions nous embarquer la nuit du ' 
furlendemaîn , lorfqu'en rentrantje 
foir du quatrième jour au Fafaîs,' 
j'appris que mon Maître, mon bien- ' 
faiteur , mon père , cet homme fî 
refpedable & à qui j'avois tant d'o-' 
bligations , avoit été provenu par fea' 
ennemis. J'eus le fpeâacle affreux' 
des, Muets '& des Capî^ qui pot-' 
toient fa. tête au Sultan, ! 

Ma chère Rolàlidé te redra'chez* 

•■ ■ ■■■:■-■■- ùr 
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l2rœur;plu(ïeurs ioucs s'écoulèrent 
lans que j'eatendiiTe parler d'elle*; 
f étais accablé de douleiu , & dans 
les plus vives inquiétudes : enfin elle 
m'écrivit de continuer à préparer 
tout pour notre départ. Je lui fis 
répoT^ que tout étoit prêt , que je 
n'attendots que fes ordres , que le 
vent étoit favorable , & que, H elle 
vouloir me marquer oiî je pourrois 
faller prendre., nous ferions loin de 
Cînfïantinople avant la fin de la 
nuit. Je la vis bientôt arriver , d^- 
guifée en jeune Arménien. Notre 
navigation a été des plus heureufes : 
&OUS arrivâmes hier i, Marfeille. Dès 
que j'y aurai fini quelques a^res , 
nous partirons pour Paris. Viens 
nous y joindre , mon cher Coufiii ; 
viens-y jouir du plaifir de voir ton 
ami au comble de la félicité. Je fuis , 
moo cher Coufin , &c. 

TonK Vï. D 
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L Ë T T R E î I. 

Rofaiide à Faùme, 

iS E Tuis à Paris depuis huit jours. Il 
nVftpasaifédedémêlerfiles'FrançoiS 

. aiment véritablement ïes Étrangers , 
ou s'ils n'ont que la vanité , l'efpece 
de coquetterie de s'en fjire aimer, 
Çroiroient-ils quç par toutes fortes 
de bonnes (kçons îîs doivent tâçtier 
3'adoucir le malheur d'une perfonne 
envers qui la nature a été aflêz ma- 
râtre pour ne l'avoir pas fait naître 
Françoife î Je ne içaîs, mais il efl fût 

' qu'il n'y a point de p'oliteïlès , d'é-f 
gards, de prçvenances& d'attentions 
flji'on ne me marque en toute occa- 
fienijufqu'au petit peuple s'emprellè 
& femble voulQÎr ^re Jes lionpçûrs 
de la France. 
X^-bonne humeur -fjiû (ait îç foitd 
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du caraâere de cMte Nation-ci , aï- 
(jeroit beaucoup à me perfuadeE ' 
-qu'elle eft naturellement bienfaî- 
Ëtiue. On rit de tems en tems dans 
les* autres pays } ici on rit toujours : 
îl y.fegoe on ton , un. air d'enjoue- 
ment & àc gaieté t^i frappe d'a- 
Wrd tout étranger. 

Mazaro convient que le François 
a l'ame noble & géne'reufe ; mais 
il prétend que la fureur d'être àja 
mode , de briller, d'èite cité, de 
paUèr pour avoir du feu , de l'ima- 
^gioation > & des raillies , le retid 
étourdi , frivole , indifcret & mé- 
chant. II 7 a , dit-il , mille gens dans 
Paris ^lû s'efrioient dédommagés de 
tout , pourvu qu'^Mi croye qu'ils opt 
' 4el'^^it. Ilmecontoit hier qu'i}n 
hpmme -dc^t tmit le 'bien coofifloîc 
en rentes fur la Ville, en perdit les 
<leux tiers par un souvelÉdit duRoîs 
Dij 
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il fat dabord concerne ; mais en dé' 
plorant Ton malheur , il lui vint un 
trait contre le Aliniftre ; il le mit en 
chanfon ; elle courut , fut trouvée 
plaifante , le voilà confolé. 

Tu me demanderas fans douÉe fi 
les Françoifes font belles : on peut 
croire que non-; maïs il eft impofli- 
ble de fentir qu'elles ne le font pas: 
fans les avoir vues , on peindra la 
beauté, jamais les grâces. 

Je t'envoyc toutes fortes de coëf- 
(ures , de parures , & les étoffes 
les plus nouvelles ; je prie ta per- 
fonne à qui je les adreflè à Mar- 
feille de te les faire tenir le plutôt 
qu'il fera poflîble } mais quelque dili- 
gence qu'elle fâHè , elles ne feront 
déjà plus de mode ici quand- tu les 
lerevras. Adieu , ma chete fcew. 
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LETTRE III. 

Rofalide à Fatime, 



u» 



/ K B parente de Mazaro me pro- 
pofa hier de fordr avec elle j 
notre carrofle arrêta vis-à-vis d'une 
mailbn oiî nous entrâmes à tra- 
vers une troupe de gens armés qui 
s'ouvrit pour nous laiflèr paiTer ; 
nous montâmes iune petite cham- 
bre que l'on referma fur nous avec 
Un grand bruit de clefs ; nous 
étions dans robfcurité , & je ne 
fçavois que penfer de l'endroit où 
Ton m'avoit conduite , lorfque plu- 
lieurs lumières , d'utie odeur fort 
détâgréable , commencèrent -à éclai-' 
rer une grande falle allez mat déco- 
rée : i ce qu'on m'en avoif déjà dit , 
}e reconnus idfément que j'étois à la 
Comédie. 

Dit] 
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Ceft un lieu où les François s*a.C- 
fèmblcnt à une certaine heure pour 
y pleurer £ir la trîffe deftmâa de 
quelques héros qu'ils n*ont jamais 
ni vus , ni connus , & pour y rire 
des défauts , des fo&lellès , deât 
vicâs& des ridicutesde leurs parens^ 
' de lâUFS amis ,& des peifoooes avec 
c^ ils vivent tous^ les jours. 
■ Un Abbé connu de la Dame, avec 
qui j'étois ,vint is placer dans notre 
loge ï ç'qH (ans contredit rEccléEaf> 
tique du Royaume le plus^ au fait do 
j'hilïoire fecrette des diffe'rens Spec- 
tacles ; il fut fans doute charmé de 
trouver une Etrangère avec qui pou- 
voir étaler tout fon fçavtrir. B m'ap- 
prif 1ë^ noms , {iirnoms y l'âge, j les 
talsns ., Us bonnes & les mioivaifes 
qualités de toutes les Aârices , une 
panie des unans à qui elles avoient 
appartenu, & ceux qui les avQi^çt 
aâuellemeot î telle à qui le q'^um^ 
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^s donné phu de vingt-cinq ans , 
étoit,&loo lui, depuis jKèi do tsems, 
filfe de théâtre , mère de plttfieurs 
ïn&ns , & eepoidant recherctié« 
comme dans Ht nouveauté. Ceft- I« 
miracle des howis : d^ paradis dv 
Prophète. 

Lai&ot à part la vie intérieun À 
cts Demoifelles , je conçois qu'un* 
Comédienne peut trouver bien d« 
l'agrément dans fon état ;iliui four-< 
njt fans ccfle de nouvelles pccafîons 
de contenter ce delîr de plaire fi na- 
turel.» notre {êxe '; elle 3 prerque 
tous les jours le plaifir d'eHlàyer lès 
charmes fous différeus habîllemens, 
fbûs différentes parures. N'eft-ello 
pas même en droit de penCei qu'elle 
pe doit les douceiu-s de fa Ctuatioa 
fiu'à fon propre intrit« ? Par quelle 
bizarrerie de préJMgés fe m^jtrî- 
t-dle au-deâbus de cette f^nimet 
^ }» .Djù^ne^ n'eft p^aù-deiTtM 
Div 
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<Ie la fienne y & qui ne brîHe que ci:^' 
l'éctaC emprunté de lafortune & des 
friponneries de fon mari ? Je ne vois 
pas qu'il foit plus noble d'exercé*" 
fbn ef^t à imaginer quelque nou- 
velle taxe fiir- lantition , que d'em- 
ployer fes talens à Tamufer. J'irai 
demain à l'Op^^; on m'a beaucoup 
vanté ce fpeftacle , nous verrons* 
Adieu , ma chère Fatime , aime tou- 
jours Rofalide. 



LETTRE IV. 

RoJàliJe à Fatime, 

J E fors' de l'Opéra ; ce fpeâacle a 
tenu pendant trois heures mon ef- 
prît , mes yeux , & mes oreilles dans 
Un fî. grand enchantement, que je 
ne conçois pas qu'il y ^t des per- 
fonnes affez ennemies de leurs pki- 
£rs pour ne vouloir pas-s'y'atni^^ 
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& pour s 'ûbftiner à répéter fans ceiîè 
qu'il eft ridicule qM'im homme vien- 
ne déplorer fes malheur-s y & fe tuer 
enchantant. L'idée qu'elles fe font 
au chant , & l'habitude de le regarr- 
dei comme un en&nt du plailîi Si 
de la joie , caufent apparenjmei:^ 
cette prévention , qui fe diCGperoit 
aifément £ elles le confideroient 
dans fon eflênce réeUe , c'eÂ-à-< 
dire , comme un fimple,-an'angeT- 
ment de tons dîâerens. Je ne pus 
n'empêcher de rire à la Comédie , 
iarfque je m'apperçus qu'un Roi ri- 
moit exaâement tout ce qu'il difoit 
à la MaitreflTe , à fon Confeil & à foa 
' Capitaine des Gardef. La rJAie qui 
fe &it bien plus fentir dansia {impie 
-déclamation que dans le chant , me 
parut une -affeâation puérile ^ elle 
rompt IHIlulion & ne produit au- 
cune beauté ; au.-lieu qu'à l'Opeca» 
cette fuite » ce mélange , cette fuc- 
Dv 
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cefBon variée de (ôns pour peindra 
la hîine , l'amout , la jaloafie , la„ 
fureur & la vengeance , donne , fe- 
lort moi , dckforce,d©taci»Veur , 
de l'értergie-, i& une aouyelle est* 
preflîon aux paroles » en on mot , U 
m'a fembK qu'à l'Opéra j'aurais été 
USé&st i^and ofiême je tfaoroix 70* 
ïntendu le frartçots , & qu'au cbn-f 
Ifàire î la Tragédie- oà l'-ort m'a-ra*- 
née jfë^n^nt^pdiMs te fkMçoi» quft 
poiir être cfioquée du langage pea 
naturel qu'on y padoit* ■ 

Je fiippoiê que le R^oî dé France 
■envoyât .fôtvAcKiâmia deMufiqQC: 
■peupler-bne -Gcttonie détànie ^ auec. 
défenfes éxf>réfresàtoas-ceuX4pttIk 
tompofent de" Te riei» Jife , deiè ristt 
demander , enfin de fe puriis aiiùfr* 
ment que'{>jiiRnte Us (e ^pavlau .m 
théâtre ; il n'eft pas douteux, qa-ii 
= n-;îtroit' dans cette ïflê urc poSeritrf 
chantante, dtHit toutes Iëb à 
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4e la voix feraient élancées & stefu-* 
féei t & ^^ C£ne poikrtté , fi elle 
reet^it qn jour dans la patrie de fcs 
per93 , trouveft>it la diflanaaoce ded 
tons de RQs coQverrâtj^uu fort ex- 
traordinaire , Se avec plus de raison , 
je crois , qu'on n'en a de fe recrier 
contre la répréfeotationde tonte un« 
aâioQ en mnlique. 

Les décontùoi» > les habks;, hs 
chceui^ , les misKines & les divers 
changemens, renïkrit lX>pçra fi mt' ■ 
gnifique&ii ruzprenarit,que fi les âu" 
vages voifim de l'Itle op^nsa» 
fvfxpolmon je l'ai relégué j a$ftm«nc 
à ion (peâacle , je fins perfuadéfl 
qu'ils croiroient voir véritablement 
des Divinités, & que, pour peu que 
Moniteur le Dire<aeureûtd'efprit& 
d'ambition , il lui feroit aifé de tran- 
cher du prophète , du légiflateur , & 
de faire des profélytes. A la tête des 
iâiates & des dévotes de cette noo- 
D vj 
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•vêle loi , it ferok {^ifant de lire l'es - 
noms de quelques Aârij^ dont on 
m'a conté tes aventures. Mahomet 
£iLvlde(âCadîzge, de deux ou trois 
autres femmes , & de quelques' vaga^ 
l^snds j eotre]>cit & vint à -bout d'etv 
établir une dont les nuachines Ùtat. 
fias groflieres. J'erre toujours^ 
ma chère Fatime , que tes înftruc- 
nbns que' notre mère t'a données 
dans renfaoce., ne feront point per-' 
- dues , & que têt ou taid tes yeux fe- 
déflUeront aux ehrtés^^ de la vraiei- 
religion ; c'eft h plus grande iatis^ • 
fàâion que pût recevoir une fceur 
qui t'aime bien tendrement. Adieu» 
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LETTRE V. 

Rofalide à Fanme, 



i ous étions hier cinq ou foc 
femmes chez moi ; entra un jeune 
homme des amis de Mazaro ;onpar^ 
loit de ConOantinopte ; Conftantt- ' 
Dopleî s'écria-t-il , en fe laiflànt aller 
dans un fauteuil , Conftantinople ! 
Ah , Meftlames , c'eft le féjour de 
mon ame ! Un honnête Mufulmatt 
doit mener une vie bien délicieufe \ 
En quoi , Monsieur ^ lui demandai-je 
allez étonnée delbn enthoufiafme?!! 
n'y a à Conftantinople ni bak % ni' 
afîèmblées , ni jeu , ni fôupers , ni' 
ipedacles y nî ce concours d^arts , de- 
fciences & detalens qui foumiflènt 
chaque jour dans Paris de nouveaux 
amulemens. . . , Cela fe peut , Ma- ' 
dame] me répondit-41, cela fè peut^' 
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mais le plaifir d'avoir un Serrail ? 
Pour avoir un Serrai , repli— 
quai-^c , il faut être riche , & je ne- 
vois pas qu'en France les gens quï 
le (ont & qui ont le cœur gaté,iaaa^ 
quem plus de fcAiBes qu'ailleurs :S 
un Seigneur T^irc a duc efclaves , un 
jSeigneu^ FrartçDÎs n'a-t-il pas toute 
la Comédie , tout l'Opéra , toutes 
les jeunes filles qui poftulent & à qui 
il prooiet fa proceâion pour y -en-> 
trer , 8c cent autres ? Il eA vrai que 
ces Demoifelles ne font pas abfolu- 
nent en propre à lui comme en Tuf* 
quie UBeefciave à (on msitre ; mais 
le droit de piopriéU en fait de feav> 
mes f n'efl pas , je crois » ordtnaire- 
ment ce qm flatte le plus te g^ût de 
votre nation.... U y a des cas , Mil- 
dame, il y a des cas, s'écria de nou- 
veau Cet extravagant ^eft- il rien de 
plus doux que d'avwr à foi cinq ou 
iujoUeseniàiisqu'Qoaciièceà lâgs 
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iefîx^de fept , de huit ans ,& torC- 
qu' elles en ont treize. . . . Nous l« 
priâmes de vouloir bien nous épar- 
gner Os arrangemeos de rot'nage , Sc 
de changer de converfation. 

^ a chère fceuF , les loix fbntdif- 
féreo es chez les différens peuples ; 
les incei:r$ des hommes font par- 
tout les mêmes. Je dirai plus , leur 
caraftere tft par-îout sealement in- 
jufte ,_mp.rieux Se tirannique ; s'il 
étoit permis à Paris d'avoir pluJîeura 
fenupesjellesjferoient peut-être auE 
captives qu'en Turquie; mais comme 
ttnFrançi.i n^ péuten avoirqu'une^ 
il De la cache pis, da peurque Ton 
voi/îo'ne cachât aulfi lafîennç. Quoi- 
qu'il ait publiquement des maitreC- 
/es , eo exige-{-il moins de âdeticé 
de la malheureuTe qu'il a époufée? 
^on , 6i ft elle ofe fe ptaindre en 
juHice > iî elle prouve évidenisieat 
S^'A en.ulâ m4 avec elle . de.viBa- 
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rqis-tu te jugement qui intervienc ^ 
Il e{l digne des hommes, ce (bnteux 
qui le prononcent. On ordonne que 
cette - infortunée entrera dans ut> 
cpuventjc*eft-à-dire,qu'en'Fiance otf 
nous enferme parce' que no$ maris 
ont tort avec nous , & en Turquie^ 
parce que nous pourrions avoit* tort 
avec eux ; cela irtdighe , cela revotte» 
Adieu j ma chère Fatlme. ' ' ' ' 



L E T T RE V I. ' 

. RofaBde à Fatime. 

J E. n'ai jamais vu rien de plus cfeai> 
maiït qu'une femme qui vint hier 
dans une iriaifon oii j'rftoïs j je ne 
me lafTois point de la regarder , d'ad» 
mirer fon air , fa taille , fa démarche 
noble , fon fourire ,"7 je ne fçais 
quoi de tin & d'engageant répindi 
fur toute fa phifionomie. La jolk 
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perfoone > dîs-je à une Dame aflîfe à 
côté de moi , eft-elle mariée ? Voilà 
fon mari , me répondit-elle , en me 
montrant un jeune homme d'une 
figure très-aimable , qui éloitadoffé 
à la cheminée ; ils ont l*un & Tautre 
de la naiflànce , de grands biens , 
beaucoup d'efprit. , & cependant ils 
n'en font pas plus heureux ; vous 
voyez , continua- 1- elle , que fes re- 
gards font attachés fur elle ; je fuis 
fure qu'il fe dit en lui-même que rien 
n'eA plus adorable ; mais la juftice 
que (zs yeux lui rendent ne paffe 
plus julqu'à fon cŒur ; la ^cilité à 
devenir heureitx , lui ôte le goût , le 
plaifir, & l'empreflement de l'être... 
J'entends, Madame , înterrompis-je , 
c'eft un de ces fats dont on m'a parlé,< 
qui croyent qu'il eft du bel air de né 
fe pas foucier de fa femme } Ah ! 
de lui &ites point cette injuAice ^ te • 
pnt-«Ile > il marque à U Geone tout» 
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l'eftime , tous les égards & toutes 
les attentions imaginables ; ttms rien 
ne peut fuppiéec à l'amour ; elle 
l'aime paJlîonnéinent , il le fçaït , il 
fent combien elle dak fou&Hr » & il 
fift uns ceit déchiri par le reoaords 
de Fsadre malheuceufe use des per- 
fonoes du monde qui mérite Je 
œoios de l'être. 

Ma cbere fceur, )*al vu uotre psre 
éprouver cette même féchereflè de 
cœur , & fe la reprocher au milieu 
de vingt femmes charmantes , fou- 
. aiires à fes plaïfirs , & qui toutes 
ièmbloient n'aTpïrer qu'au bonheur 
de lui plaire. Quelles Tommes n'a - 
t-U pas dépendes pour acheter àea. 
çfctaves dont il ne fe foucioit plus 
dès qu'elles étoleot dans fon Sevrail î 
Je regardois cet état d'infenûbilité , 
cette privation de defîis , commQ 
une punition d'avoir voulu trop le» 
ktixes i mm quand je vois qoa le» 
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ccnirs fes plus vertueux &quinrfrr- 
tent le plus d'être comblés dts dou- 
ceurs de Tamour , n'en tombent pas 
moins dans ce même anéantiflèment, 
je t'avoue que je ne fçais que penfer 
de la nature & des loix. Tout d?ns 
Tunivers efl-H donc imparfait? On 
ne doit avoir des defirs que pour l'ob- 
jet à qui l'hymen nous lié. Si c'ed 
ce même hymen , cette union fi 
pure, ce nœud facré qui détruit ce . 
qu'il légitime , que dis-je î ce qu'il 
ordonne ( J'ai époufé mon amant 
après bien des inquié^des & des 
peines ; fa tendreflè pour moi va 
jufqu'à l'adoration j mais peut-être 
que bientôt , ô ciel !... non, je né 
dois rien craindre; noscceursétoient 
deflînés l'un pour l'autre ; mon bon- 
heur eft à Jamais alTuré; & rien ne 
pourroit l'égaler fi j'avois le plaîfir 
de t'avoîr avec nous. Adieu .jet'em- 
braCe bien tendrement , ma chère 
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LETTRE VIL 

Rofalide à Fatime. 

(J'ai été indifpofée pendant quel- 
ques jours t mais j'ai eu toujours (\ 
bonne compagnie , que je ne fuis 
fortie qu'avec peine pour aller cher- 
cher ailleurs ce que je trouvois fi 
commodément chez moi ; il s'y eft 
palTé de ces {cènes plaifàntes que ta 
folle imagination du François crée, 
pour ainlî dire , de rien. 

Viens que je tembi;3ire , mon cher 
Chevalier , dîfoit hier un jeune 
homme à un de fes amis. J'ai appris ^ 
avec une vraie joie que tu as quitté 
cette Madame D*** ; Içais-tu biea 
que cet amour-là commençoit à pi- 
roître bien long , bien férieux , & à 
te donner un travers dans ie monde, 
J'avois beau dire que parce que ton 
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cceur s'amufoit deux ou trois femai- 
nes de plus avec elle qu'avec une 
autre , il ne fàlloit pas précipiter fon 
jugement j que je te conooiflbis , & 
que cela finiroit bientôt , je ne per- 
fuadois point ; on fe rappelloù , en 
founant malignement , le jour que 
tu l'avois priie -, & comme on ne 
peut pas di&onvenir qu'elle n'ait de 
TeQ^rit & de la beauté , on fe difoit 
à l'breille qu'elle t'avoii fixé. Eh !■ 
quel mal y auroît-îl , MonGeur, 
demanda une Dame de la compagnie 
à cet ennemi des amours de durée, 
qu'une femme auffi aimable que 
Madame î)*** eût rendu le Che- 
valier conJfent ? Ah!fi,.fi donc. 
Madame, confiant ! répondit-il ; co- 
tre nous ;, qu'eft-ce qu'un homme 
, confiant î Une efpece d'animal aflù- 
jetti , qui n'a plus qu'une allure , qiû 
devient domeftique , qui ne goûte 
plus le vin , qui fuit les petits fou- 
peis ^ fes amis ; il me femble 
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voir on mari qui fût bon ménage. 
La conftance tnarque un cosur étroit, 
un cŒQT qui n'a pas lai force de fé- 
conder la nature qm lui préTente 
fans celTe de nouveaux objets , pour 
l'aider à fecouer ie joug de celui qui 
l'a fabjugûé. En un mot , votre 
holtnme conftant n'eft ordinairement 
qu'uïi pareflèux , qui , fe méfiait de 
fon mcritti , s'aflbupit avec une con- 
quête faite pour ne fe pas donner l:t 
peine d'en entreprendre une autrs 
qu'il pourroit manquer. En vc'rité , 
xépltqifa la même Dame qui avmt 
déjà pris ïa parole , c^propos eft 
bien étonnant dans la boucHe d'un 
quelqu'un qo'oii fçaitaîtachédepms 
deux ans à .... à une €ora€£emie , 
n'eft-ce pas , s'écria-t-il d'an ton ri- 

' caneur ! Eh ! Madîmie , c'eft l'in- 
confbnce même qui entretient ^ 
perpétue mon goût pour cette Ac- 
trice ; jattiais Pfothée ne'fiit plusj(i- 

' inirable : tantôt c'eft one amante «n 
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pleurs qui regrette un perfide ; un 
autre jour , bergère innocente , elle 
Tondroît fe cacher à elle-inême îe 
trouble d'un amour naiiTant ; quel- 
quefois c'eft une coquette aimable 
qui m'amufe par fon eTprit ; enfin 
presque tous les foirs elle changç 
d'attraits , de grâces , de caratïtere , 
d'habits & de vifage même , fî vous 
voulez; mon imagination que lanime 
cliaque jour une cariofîté récente , 
avertit , preflè mon cceur de délirer, 
le féduit , l'enllamme ; & dans -le 
même objet je crois jouir d'Atalide, 
de Montme * de Célimene & .de 
Cloë, Mais cela mç rappelle x]a*el!e 
jone aujourd*hu! dans H«e pièce nou- 
"reHe , c'eft an poœiage , j'ycaiwlfe 
■çn effet 3 fe leva & fortit. 

Aurois-tu jamaiS'penTéj maoheÀ 
ftxur, qu'on pâttraher la confbnoç 
de vertu ridicule , & qtie diras^tu 
ftVoenasw^oil.la plupart tlesiiaiR- 
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mes ,dès l'âge de vingt-cinq ans , 
£bnt déjà privés des vr<ùs plaîfîrs de 
l'amour -, leur ame efl flétrie , leur 
cœur eft blazé , & leurs fens même 
ne fe réveillent plus qu'à force de 
pre(Uges & d'illufîons. Adieu , je 
t'embrafle bien tendrement , ma 
chère Fatîme. 



LETTRE VIII. 

Rofalide à Fatime, 

J 'allai il y a quelques jours 
chez une femme très-aimable , d'un 
rang diftingué & de qui j'ai reçu 
mille prévenances & mille amitiés à 
mon arrivée en cette ville. Je U 
trouvai diftraite , rêveufe , inquietie ; 
je la priai de me dire librement fi je 
ne la génois pas ; au contraire ; me 
répondit-elle en foupirant , je ferai 
charmée que nous p^ons enfemble 
le 
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le rcfk de la journée ; je (buUgerai . 
peut-être un peu ma douleur ea U 
confiant à une amie. J'aime » ajoutâ- 
t-elle , & î'aims'un ingrat qui mé- 
nage d'autant moins mon cceur ^u'il . 
s'en croit plus le maître j il y a, 
quatre jours que je ne l'ai vu , quoi- 
que j'apprenne de toutes les perfon*, 
nés qui viennent chez moî , qu'il fë 
multiplie fpnur ainH dire, & qu'oa 
le rencontre par-tout. £Ue s'inter-* 
rompit i. ces mots pour s'approcher- 
de la fenêtre; un carroflè venoit d'en- 
trer dans la cour. Ai ! le voici » -s'é- 
cria-t-dle ; & dans TînAant on an- 
nonça un jeune homme dont la fi- 
gure , it eft vrai , me parut char- 
mante i mais dontles.manieres me 
firent bientôt mal augurer de fon 
cœur 1 

Il y a longtems qu'on ne vous a 

v.û»MonGeur, lui dit-elle ! Que vou- 

lex-Tous. Madame, répondit -il? 

TomFL E , ^ 
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pfefqae^âns la regarder, on -a des 
a^ii-I J'ai fait deux (£nËrs-foti))9rs' 
qui ont Aé pouflës affe avant datw 
la nuit , j'ai dorrtit te jour , j'ai vô 
«tes chevaux ; j'eb ai vettdu , j'etv ai 
tro(;utf , i'ài joué y j'ai perdu , & je^ 
fois à pféfetit an quéfê de quelque 
Juif qui me prête de racgenr. 
- £t> achevant ce beau détail , W 
appela un grand chien qui l^iUoit: 
fîilvi', le carelTa, hitparbaffeziong-' 
tems ,ti nefioui adre0a Ja parots à 
iKïtre foUr que pouc nous tctstiuet'i^ 
Il fê Ibve ëafiiite ,' fe pavîne devant 
on miroir , y cotnpole &».grac»« 
i%:ommod^ tine boucle de &9 cbs^ 
Vènx'qui'lùieoUvrc»t >trop foEettte, 
Bcbien-FètpitrunifïâTéreMeil^ee; 
Il 3nn«)nêe fa retraite^ Qwu \:vovà 
fortez 11 vîce , lui demanda ma^'tiop 
feflile àritîe ïVous reven*-^ ?Ohî... 
cela fe^iirra-, rijporidiMt'lte^ X*iaà^ 
ciiambre ;.«« éé-^v.,, Ufrdc ni; 
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Ma diere fc^r , voilà comme j'ai ' 
va un François traiter ua femme ^^ 
Abtït îl eft ack>ré , & te François ref- 
fomble À bien d'autres. Dominés par 
rimoiir propre , gâtés par l'exem-, i 
pic , aflibiùeinc fur-tout , en entrant ■ 
àaios le mondé ^ dé parvenir à T^tat 
brithntd'iisiBmesàbonnesfortuneSf 
leur atdcnic naiitànt n^eA ordinûre- 
iBent ij^undsjGr de phire, lâur piec- 
fi^éitCDce qa'uiie fiiite d^ leur oi^ 
gueil qui s'irrite , & s'étonne qu'o» 
ne /e rende-pas d'abord j & fouvent 
ce qui les flatte uniquement dans les 
(kveuxs ^'onleur accorde ^c'eftl'i- 
dée qu'on A*^;pû tenir contre tout 
leur mérite. ■ >, 

^''Uh. t'iwcïà^}c«eune: femm&t '«ayî 
fle1*t( fÀi^'chm^) il M lin z d&rnc' 
m^fMi^Àâtm de & pof&âsoHjfic 
ï^ft^ '^(failàçm ei^iioit ilb as^ 
f^t#%«l^ qatàbdet qde fon-'pl^; 
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libre; elle poiivoît fe détenniner en 
£iveur de tout autre , que de l'amant 
2 qui elle donne Ton cœur. Lorfgu^ 
afêduitce c(Xur,IorC}uedaQ%le ûen 
lî plus vive reconnoîflànce derroît 
fe joindre à l'amour , il néglige , it . 
abandonne , que dis- je ? il fe plaît à 
entendre gémir Oi conquête ; là va* 
ntté triomphe â la vâè des larmes 
qu'il lui fait verfer. En amoorleTace 
eft peu délicat /le Fraoçois eft iiw 
grat S; perfide. 



LETTRE IX. 

RoJàliJe à Fat'me. 

\^UE je me trompoîs lorfque }e 
^icrivis que I» Françds étoïent na* 
tureHementbons » humains & com» 
padUâns ! Ahlmacheie fceur^qa'iU 
font cruels ! qu'ils . fpDt ba^V«ï t 
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vécure jila jeune pcrronn« poâr qt^ 
fe hiCon la^ c^monïe ne paroiiTort 
pas avoir plus de feîze ans}')ttne 
chercherai point Ji te la peindre. 
Imagine-toi la taille la plus noble^ 
la phytionomie la plus intéreflànte ; 
îmagine-tpi l'innocence aveciès gra* 
ces (impies Se naïves , cet aîr de mcv 
delHe & de douceur qui l'^accomp^ 
gne toujours » c'eft elle , tu la voir 
Après que l'afiemblée l'eut bien con- 
fiderée , on la -dépouilla de &s ri- 
ches habits pour lut en donner ^t 
{ombres & de lugubres ; on coupx 
fes beaux cheveux ; je pénétrois tout 
rétat de fon ame , malgré les e£R)rts 
qu'elle faifoit pour fè donner de la 
force contre fa cruelle deftinée ; je 
la voyoi$.detemps en temps frémir, 
pâlir , & fes beaux yedx |H'êts à (oa* 
«Ire en larmes ; il fallut donner utl 
libre cours aux miennes, jen'en poti- 
yoîs plus, mon ^ififlèment m'étouf' 
£iij 
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imt î 'é y idVQÉt jwès d'uli? deim^ 
lïiÇqf<9.<3(ie J9 Drrefpwois que pardft 

,!£r@nt Ui P^mes qui m'avpient mer 
.«ée i eé trtfb fpeâwlti ! hh ! t9ut 
«e quk)a 'peutii'être * irspandj^^^â 
J'anrrà rfa la'p£iQelcrôivB'que.dBfa 
les paysl'esip^s fauvages^, lly eût 
des-' pères allez baïbares. pour tUQf 
leuisetifaiis nouveaux nés , quand 
îla n'étaient pas 30è^iiahes,pmi[les 
«oumr ( mais jia vois quel le-FraAv 
Ç^ e(t ecicore ptus' mbumaûi. : 
^ - Une iSlle «ni^hle , ^"U i -vû cifo&- 
tr* fous (es yçux , «ft l'innocente vtc-i- 
time qu'il facrifie au mariage d'une 
sîqée [ ;jl ne l'a éievée js^qui Tâg» 
jie quinze ou feiîB ans qua pour lï. 
livrera un fuppt^cf continuel , Sttft 
forcer de s'«mçfil3r, viwjinse» Quçl 
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horreur ! De grâce, MetiaBies , ajouy 
tai-je", allons nçus-en : en vérité ^ jp 
fouffre trop ici. Noiia fortîmes , Sç 
pendant tout le cliemio la converfa- 
tioa ne roula que fur le iôrt affreuse 
d'une jeune perfonne privée à jamais 
jle là liberté , afTervie à tout ce (^0.9 
TobéifËuice a de plus mortifiant, & 
obligée de veiller fans cdfe contre 
les mouvemens d'un coeur qui n'é- 
tait pas formé pour être infenflble. 
On conta à cette occaf^o plufieurs 
aventures de couvent,, & çe.roarip 
une de ces Dames m'^. envoyé ces 
deux lettres, en me marquant qu'elle 
les trouva' dans une caffette de foji 
frère q^ai fat tué ily a dçuxa^ i^ahs 
une bataille. 

Il n'y a qu'une Kfdigieufe qin 
jHÙireécrireavec.cf feu,c^tt|$ iv,re(Iè 
Se ces tranfports. JJume d'une fçmme 
répandue dan^lemonde, eftfidilÏÏ-. 
BP'e par \^ defir de briUei; ,,paç le jeu , 
Éiv 
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les foupers, les bats& les fpeâaclesv 
que ramour n'y eft ordinaîrenKiiC 
qii'bn goût léger j un amufement , 
une paflion frivole ; au-lieu que c'eft 
un embrafement dans le cœur d'une 
infoitunée , toujours gênée , tou- 
jours captivé , toujours avec elle- 
même & avec des defirs que h con- 
trainte ne fert qu'à irriter ; elle (ê 
couche en s'occupant de Ion amant, 
y rêve en dormant , s'éveille pour y 
psnfêr t pour le fbuhaiter & pour 
afpirer au moment où elle pourra û 
trouver avec lui. 

L E T T E E. 

J B fuis inquiéta ; je craies que 
vous ne {oyez îndifpofé ; je ne pus 
jamais fortir plutôt de fapparttmenc 
de la Supérieure ; il y avoit prèi 
d'une heure qu'au ventSc il la pluie , 
jrous m'attendiez dans le jardin. Vos 
Subits étoieattraverTésile &tndvttut 
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avoiilaifi ; où yous menai-je Tdan» 
nia chambre , dans la charalwe d'une 
Re%ieufe , où il n'y a pai même de 
cheminée ! Vous n'aviez pas foups > 
& je n'eus qu« q,uelques.fryÎEs à vous 
oiErir ; je n'ai jamais feçti-n v'vis- 
ment les auflentis de mon étal,! Di- 
iez-vo«s. encore que to^ours tirai^ 
de , toujours confiife , touÎpuBs em^ 
baraJTée de vos defirs , il faut me 
vaincre à chaque, fais 'i Que la pitié 
me tecdoit haidie ! \p pcévenolsi voi 
faieilés , je péthauflbis yçs ,^ains- 
dans les m^egnes , f elfuiois Te^u c^ 
dé^THtoit de vos cheveux ,. je vous^ 
ajdois à ôter vos habits y avec 
^elie tfiodrç^.j^ vous .teneis j|nT- 
fetalTé ! &;bifi^i^ a>ç^cquel,rAyiJ^- 
^Ktnt ,. brulame. d'amouc da^ l"x- 
vreiTe du pIai£r,en.dévorots-}e,pour 
ainli dire , les inAans.!' qu.'iJï s'écoui- 
kùeot av«e rf.i]9flite-!-,^||é.pi^t !.., 
(*'dE MOUS du ^Bm^s >je n'ii pu à^mtt 
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ïe rçprocîier,c*cftVous qui m'avez 
annoncé queie'jour itUoitnous fur- 
prendre & qu'il étott tenu de nous 
ftparer j je n'avols pai la-^fbrce dtf 
parler pour' exprimer me» tranf^ 
ports ,' Tanrois-je' eue p»ur vous 
diïe de 'me 'quitter ! Ah î'voùs pou- 
viez' fkris craftitfe'demeurèr^BiîccSr^ 
une deant-heure avec moi. Il fam-* 
hïe. qiie'rAmoUi' ait vouhi vous en 
punir;; ifton dcèui* rre peut tptfyëtrêf 
în^dfeté',''MiïâiwftmgeTédriftntî'ài 
replongé''âaris ifeà déficèi qiievcfaâî 
tf& p^rca^éz plus! De bruit di^boa^ 
Vent fkppoîten vaiam6nor«IIe,îl 
ïl*arraéhoît point mon ame jruxftbiir 
câurs de fcm îllùfîdnVlairgiâSàncettî 
TeS'^eUx' à demi ouverts-'^ je m* 
êfôybîs ■'encore' aVeé vous j'â» je' MF 
i^e fiifs tûut-^&It évelfWâ qmdioÉ 
iin tranfport où'l'ai Toàhi vâtts Tu- 
rer'cfàhs tneii'bràii ®04t cnisltUn» 
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de Ton fommeil , Itii peut <]onner 
une partie des momens où ellC'^ 
voit pas (où anmht i on bh ragnei 
le fileoce autour de foa zppiaob^ 
méat ; au lieu qu'ici nos ioâsais , qui 
ne font déjà que trop tongs , caEi> 
0»cncent arec le jour; il n'éftqa onn 
heures,!! y en a fîx que je fbii i«vée-ï 
jufqu'i la.nuit,qDe de tem^eoccKa 
lorsqu'il 4& compté [nri.Famàm.1 
Vous n'àttéodl'sz pas ce/oàr i-fs&* 
rai danfi.le.iardia avant' iqirejvMn 
^urivita-i je veux même qtw.ncatt 
foupions'«n&a^lfi,p.la pccryideace 
ée f aotcur y a pourvu ,{ nulle & 
miBis.. bùrea.£ Ji^is» * je.lsfiilc de 
jpooi «n^t3ifani3(i'Jli-6Hr:SiDi;jeetta 
-«>b>CiquQj4EiSi9SiWfi^ ^T^f^iUa^ 
iir frcbft tvoshabi» iâl;feiBWe 
4|»'ctte-piii«Ëi diAd «dife^g ttftfkhi^ 
m ^ J*ai)fl«BiiDe^.^.'qiie> Bi# gpr^e 

^çoiotiop, .Que: jsiv<ràs lùrnel; .. ui> 
Eïj 
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AUTRE Lettre. 

X ARCE que je leVM Mer les yeux 
au ciel en foupîrant , & que quel- 
ques larmes m'échappèrent , vou» 
oléz m'écrire aiqourd'hui que vous, 
ne me poflèdez point enùetemeat! 
Vous êtes bien injufte I Quoi ! vou« 
3K voulez pis même quedans le dé- 
fùvdre où je vis , 'faic quelquefois 
ëes remords î ingrat ! Ah ! ces re- 
mords que vous me leprochez, loia 
de m'anacher i moo amour , ne 
femblent a^ qudques momens Tue 
moQ cœur , que pour m'y biK hkln- 
xôt reâcnàr avec plu5.de vivacité le 
TetouF demes^&DtinteAs poxa vous. 
Puis^je 'tn£me honwet du tusÊOiàa 
Temords « qw n'eft- en efièt -t^ae la 
xrainte d'ttre Un jour l'objet de voc 
- népris ?' Si h palSou j^ m'entraiite 
éKJiaSk en moi les préjugés dé- 1*6- 
4ucad<Mi tt de mça {tat , n'a-t«Uft 
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pas fes propres attarmes i Croyez* 
vous que mon amour- propre foît 
aiTez fort pour me {»oiiiettre de* 
miracles , & pour me raflùrer contre 
rînconftance fi naturelle à votre 
fige ï Ne doîs-|e pas même penfêt 
que , pour mefurer la vengeance à 
Téaonmté de mes fautes , la perte 
de votre ceeur efl te cbâtimeot que 
le cielmeréferve?Pàrresv«BUX les 
plus facrés dévouée aux autels , je 
tie le fub ^os qu'à votre amour * 
. ou plutôt i vos pladfirs , car je ne 
me flatte ^potnt i non , mgrat, non , 
vou^ ne reHèntez point pour mot 
cet attachement véritable , ce dé^ 
vouement du ccnir , cet oubH de 
vous-même ; je ne vous infpïre poing 
cette- fenfîbilité , cette tendreflè , 
cette joie délîcieufe où Tame toute 
entière à fon enchantement. jJÏEmble 
n'être plus que *a perfonneaimée ^ 
ma j«unei«.S: i]uel<pie beauté- excs^ 
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t«Dt VOS traorports ^& je/fuis moia£ 
rob;et de yotre atoour que la^rpiç 
de vos defirs. Ne I« vis-je pas hier ^ 
quand j'aJJUi.vous tùrer de l'efidroit 
«ùjevousiiveiscacl^. PreCque fan» 
me parler ^ vous -m'emporcâties dans 
vos. bras; kvoc qwUe knpaùente. ar- 
deur vous atrechtez mon voile , taoa 
Jnbîis I B fembloit qu# ce o'écoH 
point atoti anant , ii»is i,m ravîflèur 
<Iuîs'âxHt Bttcoduit)44nS:i^achun~ 
brc Bientôt dans im ft^t pu l'a-^ 
amme ki plus emportée j^ fè voit 
point Oau ptideur , je vous priai d'é- 
teindn ufie-luoùeEe (jui nous, éclair 
«ût ; loiu et m'écouter > une %Dplf - 
tmie me couvroit:«tif:pre,vo^& b 
déclnrites ï^votrr -bouçtie & pxéd-* 
pitaat fur tout ce qui s'c^oit à vos 
avides regards , eaexageroït l'éclat ^ 
h blancheur ; c'éfoit ma gOfge ,ç*^ 
toient tnes bras , c'étMt ... peïfide.l 
.vous Wntiez^à votte îma^iwoa d«« 
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^iMfiM.^-ncptcQtûeat point leur 
j^fourcedansvotrecc8ur.Lefentiment 
fc pa^tage■^iI^détaille-^il les cHarmes 
de la perfonne axmie ? No« , il fem- 
braflè toute entière ; ce n'eft point 
Ta beauté-, c'cft-eUe qu'^no vérit^fe 
«mant po0è^';c*efl;l'épa(KliBixi«nt 
de "fbn apte avec la Genne qui Eût 
£es Viaiei délices. Votre amour , io.- 
);rat, n'^ que daps vos (cas ; il fat 
ëdévoit une femme dans tt-monde» 
éHe Éiê v«lM -qu"*lrt defirée » ah î 
ipobi moî/te-je nefiiis p» aÎM^e;^ 
On-en^e ïfeni nia chambre ; il Ëui£ 
£nir ma Lettre ; ~}e vous attends (^ 
fbk ; venA ve denândcr- païkloo dc- 
vk>iii^!^esj«proehee;<ivstcniieiu 
ne fiH]t4UMiffimat''foBd^s'tAdi<ii^ 
ice.foir.' . :- 



?. 
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LETTRE X. 

Rofalîde à Fatime, 

Xj N jeïHie Seigneur fiit prâ^t* 
Ket dans une mwfoo où j'étoîs j il y 
joua ; après fe Jeu U y foupa ^après 
te fouper , il s'étendit dans un .fau* 
teuil : <Mi voyoit qu'il tâclioit de s'y 
conn>ofèt des grâces nonchalantes» 
Kentdt il fe levé , s'»pproçhe en 
pirouettant de la nmtreâè de 1» mat^ 
ibn y lui laîi& tomber , en paflant , 
quelques mou dans l'ofeille , qui , 
felon hii , WK durent pas^ manquer 
d'aller jufqtt'au cŒur ^ fe natti U 
cfaemÎQ^e . & avec cet air & ce ton 
d'un hx. qui veut bien méfaUierpour 
qudques momens fk conver&tîon ^ 
Alon0eur , dit-H à un gros homme 
vêtu de noir qui s'étoit rangé pour, 
lui £ûie place , la Daine d'ici m'É- 
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tdic totatemeot inconnue ; elle eS 
joU» ! a-t-elle quelqu'un î On s'ar- 
jangerok volontiers avec elle. Elle 
eft mariée ? ou eft donc foo beoéc 
de mari ! Le voici , lui répondit froi- 
dement le gros homme en marquant 
cette annonce d'une révérence ; par- 
bleu , MonCeur , répliqua mon &t » 
&as être déconcerté , je fuis charmé 
que ce Toit vous ; je vous en kài mon 
c(»npliment ; vous tenex une foit 
bonne maifon }j'y Rendrai Couvent, 
je vous en réponds , & tâcherai en 
toute occafion de vous marquer 
combien je fouhaite que vous me 
regardiez comme votre ferviteur. 

Tu auras de la peine i croire, ma 
chère Itxur, qu'un mari ne foit pat 
connu chez lui ; je t'afsûre cependant 
que cela eft af&z ordinaire diuis Pa- 
ris. Telle femme anéantit le fîen au 
jîoint qu'on ne fçait qu'il exifte te 
qu'on ne le qualifie que par elle r 
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Ceft teiBwî de Madame D *'■*■•' i 
diton.-Que d'éfûuy A'ônt ici paru 
irefTemblerà ce Prêtre de la D^efièr 
Afoca'(l) dont U efl parte dans l'hif^ 
toire de Saadî ! AitiG foït un jour où 
hi es , ira chère Patirae,' Adieu , jo 
t'cmbraflè bien teodreavenc. 



(l) La P^elTe Aroe* ^toit ailoi^e parmi 
gaelques Tribu» 4ei Arabes avant l'itibliC- 
temetit de la ReligîoD Mahomecane. Son 
Frétie ^toit cbaig^ du Toin de la parer 8c é* 
teuttablci ceiuguî vcootèot lutadioHëf 
dci Tttin ■; mail ce ^a'il y aroic de plu& bi- 
Utre , c'eft qu'il tie deroit fe pr^feiiier de- 
vaac elle que pour la mettre de inauvaife 
bnmeut s en l'ittiiant contre lui : c'&oit lé 
moyen , difolt-on , de La teadie &TOtabIe 
tox aatref. > 
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L Z "t T- RE XI. 

RofiiËde à FaàHM. 



u. 



' M Princç auffi aimable par tou- 
tes les qualités du cceur & de Tet 
prit , que refpefSable par fa naiffao- _ 
ce , s'eft frnjti du go«t pour une Ac- 
trice i il le lui a fait annoncer , c'efï- 
à-dire , qu'on a porté chez elle de 
iâ part mille louis , avec prome/ïè , 
CD cas qu'il la gftrde, d'une certaine 
fommQ par quartier. Cette fille qui 
doit paflèi délbrinais pour le phéno- 
mène le plus extraordinaire qui ait 
paru depuis longtems au Théâtre , a 
répondu généreufçfliem i /e vit à 
fréJè/U avet un J^une homme qut 
faime , & qui m't^mepajjionnémentj 
pasirt&oiVorÂe Tufâyers ^j^ nevout- 
ixoUpasU défefpertr ^en le quittant ■ 
la première ;mms, fi le Pmçe n\fi 
point troppreffé ,je tâcherai d^afran- 
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gtries chofis Je façon à pouvoir ré- 
pondre à Vhomteur qu'il itefiiicy dans 
huit ou dix jours au plus tard. 

Sur laréponfe qu'ori irodloit bUo 
patienter jufqu'à ce tems-Ià, eHe» 
emmené dès le lendemaiii fan amaiit 
i une petite maifon de campagne; 
• ïb y font feuls > ne voyent qu'eux , 
ne fortent point , dînent S foupent 
vis-i-vis Tun de f autrcA taor que lei 
journées durent , ne s'entretiennent 
^ue de leur belle pallîon. Elle efpere 
qu'a fcffce d'être enfemble , ils s'en- 
nuyeront , fe lafiéront , & fé quitte- 
ront ainfi fans regret & fans avoir de 
. part ni d'autre aucuns reproches à 
k faire. 

On ne fçaît pas encorefi le moycit 
qu'elle employé fera efficace ; mai» 
il eft toujours sûr qu'elle s'exécute 
& s'y prend de fon mieux pour (à- 
tis&ire à tout. Ce fecoit bien dom- 
mage que l'Amour ne fervît pas à 
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fouhùt une pauvre fille qui parolt 
fuîvre fes étendam avec une pro- 
bité ftiuteconfciencs auflî délkaie. 
Puifque je fuîs en train de te con- 
ter des aventures , je vais t'en écrire 
Une autre dOnt la fin paroît d'abord 
incroyable ; mais quand on jéflé- 
cliit qu'uB François en eft te héros , 
on fê perfuade aifëaient que l'hiftoire 
eft vraie ,&méme qu'une aâion auSi 
bizarre & aufli lînguliere , peut s'être 
placée , comme un joli uajt , dans 
ion imagination. 
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H I S T O I R E 

Du Comte OamïLLÊ.'. 

i jv Goffltc d'Àtnîll* ^ ëtoie ilrrM 
depuis (juetque temps à Paris , poiit 
achever de s'y perfediemier.dans 
toas les exercices convenables i Utt' 
homme de f» naiflànce.- Se prôih^ 
nant un- foir adx Thuiîleries', iï fiit' 
frappa de yeffltrSttie' beàirté (^iinai 
ie;une perfonne qui éttnt àffife avec 
fa mère daiis une des petites allées. 
Il paflâ & repalE auiTi fouvent qu'il 
le put faire fans nVï*quer trop d'af- 
feéation , & à çliaque fois elle lui 



* Depuis la première ^dicioa de ces Let- 
tres, un Auteur qui a douoé pludeurs Co- 
mMies M Public, M. de la Chauffée ,e» 
a faic uoe fur cette aventuie , foui le tiiie 

i-aBivàldeluï-mime. 
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parut toujours plus' cltu'itunte. II. 
n'avcHt qtK têize U1S , 3is'it ncËuU 
qu'un inflant pour aimer, c'efl fur* 
tout à cet âge où la cceitf ccrapli de 
defirs , ne cherche ija'ua objet qui 
les fixe. , 

.XjorTqu'îl vit qu'elles Te élifyofaiera 
àreretirerjil Ies.'coiidul&àes yeux, 
& s'étant 3&aé du côté qu'elles pre» 
araent poiu' fp^ic, coupaat par di£' 
fetetites allées^' il.fc trouva à laipona 
prefqu'aaâhôc. qa'eUes. Il chaîna 
uode Ces gens de les -fuivre & de ^'tm 
fonner qui elles étOMtO, Il apprit 
que la mère étoit vccve , qufella 
l'aj^ielîok Madame Déraa , Êc^'ait 
' pGQCBS conëdérablt Tavoni obligea 
dt véoir à Pàri^ , on. elle & -f»'M* 
De yby6ieiit^atigraiid'ii)oncle;i ::-' 

il cèïa toute h Kuk atw moyens 
de s'introduirç chez elles. Le habiard 
l* Uit^nàeax quo topcie qu'i^'lUr 
jxâtpi iaiàgifus. XTm -p(ti«^^ fà 
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maifoa OUI elles logeotent , étoit oc- 
cupée .par UD vieux garçon , grand 
amateur -ée -iinifîque,& qui fe pi- 
quoit d'avoir un concert chez lui 
deux Sms la &oiatne : pour peu que 
l'on fouàt de quelqu'inftrument , on 
itoit sûr d'eu êtrèblen reçu. Damille 
qe tarda pas à aHer le voir & à faire 
connoillance ; màs comme l'^lat de 
Cx fortune & du rang que tenoit fa 
&miHe , D'eûtpas manqué d'être un 
obftacle aux. projets de Ton amour 
( une mère fenfée banniilânt ordinai- ' 
rement d'auprès de & filletout amant 
dont il n'y a pas d'apparenc« de Cure 
un mari } il prit le nom de Fareil .- 
c'était cdni d'un jeune homme d'une 
DÙâànce ordinaire , qui montoû i la 
même Académie que lui , & i peu 
près de fon ige & de fa Sgure. 
. , Il attendit avec la plus vive im- 
pitience , le jour du concert ; 3 fo 
^a^itd'yvoiiMaderaoilèUeDénii* 
Se 
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& fon éfpoir ne fiit pas trompé.' 
Api^s l'avoir regardée tengtemî 
avec toute l'avidité du cccur le plus 
paffionné , il fe plaça aaprès de fa 
mcre , Tentretint de ce qu'il crut 
pouvoir l'iméreflèr , fe contrefit a 
merveHIe, parut doux , poli , d'uti 
caraâere fage & retenu , lui donna 
la main à la fin du Concert , Se 
fayant remife à fon appanement , 
Im demanda lia perminiori d'avoir 
quelquefois l'iiontieui delà voir. Se 
l'obtmt. 
11 îe retira fort content; Queh 
, euffent été fes tranfpotts , s'il eût Içd 
ce qiii fepaflbitilans le<cettrde Ma* 
denïoifeUe Déran! File fuè tout le 
foir înqatette^ réveùfe ; un mmÙci 
agréable & qu'elle n'avoit janiaîs ret^ 
fenti , l'agitoit ; elle Te retira de 
bonne heore-datis h cliàmbre { die 
voulut Hreen fè-coucIbint'f'eHe ne 
pui:''qae févet.'Lès'-ïitientions iqti« 
Tome fTÂ F 
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Pïnûlle, avait nartiuces ^our^ ^ 
floere, âa dont elle devinnit ^£&" 
ineoi: 1^ motif, Ibu air-. Tes grâces:, 
i^po^iteAe» tous 4es ^r^msns <fe (i. 
Êgufo &,ide.ron,ei^i;ït , rçreneleo;^ 
^os celTe i ia peaf^el £lle s'endor-i . 
cuit avec ces itU'^s ^ Si. Jes.ret(-ouv4 
' «n s'^yeillant. Elle ne leflioit pxs or- 
^viaÎHBient loog^emi à fa toilette , 
elje, y: paj]& prévue to^t}e laado'f 
l&ns e«tt^ occupation, que Us'niD-> 
xnens lvi,.f uifent. paru loag;^ ! Flu^ 
l'heure où il pouvoic Te préfenter a^ 
prpcHoit, plus- elle ^oto^ âu;;nien- 
f|ir fûQ trouble âc- io» ^;at9tioa. Oii 

iès. y^m.'q.^'ili s'appersceyçh _jfyç(j 
^^^fi^\f Aait. jJ us,pa5ée .SRï H 
T«ill^.v^«n^git d^.l'êtie c«nmie 
lï^HMEavanc* c^'«IIe U^ eût'fàite^ 9ç 
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|)luj d'uie (0^ le fecret de (m cccui^ 
_ Damille natuTelleHiwit très-pré- 
{bmptiiteux , (otm de cett& premier» 
vitite bien porfuadé ^'il n'aimoiii 
pss une ingrate j& que, poucs'al&T 
ver de Ton b(»ilieuF , il li'éEoit quef- 
Atm que de la rencoatrer feule ; it 
eo ^ia n bÎM 4e momettt , qu'an 
bout de cinqou Ëx jçurs U le trouva. 
Ë»fin , Mademoirelle, Jiii<£t-^,en 
& pr4£ciptlaM à &s g^^OHx , je puis 
rMi5 enuetemc de mon atnour ! jo 
piàs votB déclart» un fecret dont 
mes ragsvds «m dû vous înftruM'9 
dès le premiersionieM que je vmiv 
ai vôe^s'ib otnftiivi les inouvcmAïf 
ihi iDoa issvt 1 Maû t^oi , voufr ne 
BVB Tegardez ifos } Levez donc fiq 
mû soB' beaux yeux , daignez pw m 
mot;-.. Quel mot ^Efl-ce donc i 
noi , MonGeut,. qjie veus parlez, 
ine^raiaraplt AladetnoiTelle Déran » 
«autcsinuc'î Oui « Mzd^notfeUeji 
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c'eft à TOUS y répondlt-tl ; le ciel eft 
trop jufte pour m'avoîr infpiré la 
pafllon la plus tendre , la plus vive , 
une paillon qui ne finira qu'avec ma 
vie, 11 vous ne deviez jamais la payer 
que d'ingratitude & de mépris ; cet 
inftar.t ell précieux ; de grâce, avant 
^u'on vienne le troublêr,dites-moi... 
Que voulez-Vous que je vous dîfe , 
înterfompit-elle encore ? Quand 
même je penferois comme vons la 
foi:haItez , me croyez-vous doùC 
capable d'en faire fi librement l'a- 
Veû î Eh pourquoi me refuferiez- 
Toui cet zveu fi charmant , s'écria» 
t-ît ? Peut-on aimer plus que je vaui 
aime ? Non , mon amour eft ao point 
de' ne pouvoir augmenter, & mon 
c<£ur joindroit à l'obligation d'être 
reçu , celle de n'avoir pas langiu 
dans t'incerticude- de' Tm bonheur,' 
£n prononçant ces mots^, îi lui pài 
m» maÎTi, &lâ t^aUa. avec;un tianC* 
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pon qui ne pouvoit manquer d'aJlar- 
mer l'innocence d'une jeune per- 
fonne qui fe_trouvoit feule avec un 
amant qui lui plaifoît. Finiflêz, Mon- 
iîeur, levez- vous, lui dit-elle, en 
letirant fa maîn avec fierté , ti c efTez 
des façons qui ro'offenfent. Ah ! je 
n'en pyisplus douter, réplîqua-t-il, 
vous me haiïTez, & je ne dois défoi;- 
mais pcnfcr qu'à vous épargner une 
vue importune.... Madame Déran 
qui entra dans l'inOant avec quel- 
ques Dames de Tes amies , lui pro- 
pofa de jouer ; il joua , afTeâant un 
air froid & rêveur , & fortit dès que 
la partie fut finie. 

Malgré le ton qu'on avoît pris , 
il ne doutoit pas qu'on n'eût pour 
Jui beaucoup d'inclination. Il crut 
que par quelques jours d'abfence , il 
falloir lailTer craindre, qu'il ne voulût 
fe guérir d'une paflion à laquelle on 
avoît paru peu feniîble. Il n'alla 
F iij 



Kir, Google 



laS teures Turques, 

donc point le fendemaîn chez Mil». 
Déran j eHe fut d'abord étonnée î 
"enfuite ' ùnpatiente & chagrine ; &Ie 
jour d'après' .ne le voyant point etl- 
corfe , elle commença i s'acçufer de 
trop de fierté, & à s'occuper des 
HpLOyens de pouvoir le rencontrer. 
Telles font leS révolutions qne caufê 
Tamour dans le cceur d'une feune 
personne qui le. refl^nt pour la pre- 
iniere fois : toujours agitée , jamais 
tranquille , dans une contradifHon 
continuelle avec lès propres fent^- 
ïA'efis t a-t-elle laiflë entfevoir qu'on 
lui plaît , ou ô'a-t-elle marqué que 
de l'indifi'érençe : elle eA égalemettt 
{nquîette , '&ché« Se mécontente 
d'elle-mcme. 

AiàdemoifèHe Déran comnwnçoit 
% défefperer que fon amant revînt , 
lorfqu^u bout de cinq ou fix jours . 
eHe le trouva au Concert ; îl l'écou- 
tolt d'un aîr diftrait & rêveur. Quand 
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a-fàtfitiijifs'approrfia^i'eUte, s^ 
fonn» de- fts nouvdfes avec moîn» 
ti'etnpreflêtnent que de poÊteffe , & 
W ayant 'dorhé fa mairi jufqa^ Ht 
porte de fon îrppartemént j je n'ofe^ 
»oii , Mademorfelle', tuî dit-i! , pré- 
feiiter ch«z vous on malheureux qiA 
Vous haïflèz j fc re^eâe trop touis 
vos lenrimens. Eh pourquoi vou^ 
taïrois-je , Monfieur , rëpondit-eHe ? 
Ah ! Mademoifclle , s'éc»îa-t-U , lio 
flmour tel que ïe mien vous eût trou- 
vée fenfiWe -, C votre coeur A'eôt 
]pas ité prévemi contre moi par ta 
plus forte antipatKie. Vous vous 
troAipeE i Monfieur , reprit-elle , de 
ce ton emb&rafle que l'Amour rené 
i\ toucfimit dans une boadw timide » 
^ rie TOUS fc& point , & je ne voits 
haïrai jamais , je vous k dis , je vous 
le f^te &VOUS le répéterai toute 
ma vie avec plaifîr ; mais vous dé- 
£re2 ée moi on aveu... Ah ! fi vous 
Fiv 
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■K rarracHieZjîl-me %mblje queil^ 
fonnats.je ferons avec. vous coatûfe , 
interdite^ ç[ain,tiye ; \&,n^ me plairoU 
plus, je crois , à m'y, tepiiyer ; voi^ 
driez-vous que cela fût ^.. 

Danùlle était C enchanté, qu'JJ 
ji'avoJt pas la, force dç.p^rleç ; i^ 
fombe à fés genoux \ 'A les tteqt 
embraffésires yeux ont un laifgagc- 
,iî tendre âcH paflîonné , qu'elle luT 
peut fe refùfer au plaifîr de lui laif- 
.fer lire dans Içs Gens combien il 
.cft aimé.; teurf legardi {« confcm* 
.^eôt ; leurs- âmes s'y peigpent , s'y 
.chercbenc , y puifent à châqae;iri& 
tant de nouveaux deGrs, Ils Ûoïent 
jeunes, ils étaient feuts^ J'û dicque 
Damille était (rès-préfiwnptueux ; \p 
.dçvpis ajouter «^uefonheureuxpen- 
xhaot pour \p^. fempief llavoît dé- 
.barratTé de bonne heure- d*une cer- 
taine timidité Qr.din^e.à Ton âge; il 
i coït avec elles i feize ans , aulU t^ 
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méraire , 9u(E entreprenant que 
s'il en eût déjà trempé dix. £nhardi 
par le trouble & l'émotion où il voie 
Mademoifelle Déran , il la preflè 
dans Tes bras , & colle fur (à bouche 
le baifeir le plus enflammé. Elle com- 
mence \ fentir & à craindre un dan- 
ger qu'elle avoît trop de vertu pous 
avob- prévu ; elle veut s'y dérober , 
il n'eft plus tems. On contient l'a- 
oiant le plus audacieux qui doute de 
fonbonheurj rien ne peut arrêter IV 
mant qui craint d'en perdre l'occa- 
fîon. Camille redouble fes careflès ; 
elle fe fâche, elle menace, elle prie, 
elle gémit ; voulez-vous donc me 
perdre, cruel, s'écrie-t-elle J II ne 
répond que par de nouveaux tranf- 
ports ; elle fe défend encore long- 
tems;mais enfin,trahiepar fes pro- 
pres defirs , fa réCftanee devient 
plus foible , fes bras n'ont plus de: 
Fv 
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force , elle foupire 8t tombe dan» 
ceux de TArnoor. 

Revenue de régarement où l'a- 
Toit plôpgée Ilvrefle de fes fens ^ 
tout ce qui renviromieJui paraît uh 
témoin cruel j elle n'olè fçver les. 
yeux , & fe livre à îa plus vive dou- 
leur, Damille à fès genoux , tecuei^ 
ftintavecfésbaKers leslarmes qu'elle- 
répand , Ipi feit les fermens tes plus 
facre's de n'être jamais qui elle , 8c 
par tous Tes difcours Tes plus paflîon- 
nés , tâche d'obtenir ion pardon^ 
Hélas , il étoit fi tendrement lùmé F 
Il l'obtint. 

Ils fe voyment tous les fours ; ils 
a'écrivoient dans les momens oïl ils. 
ne pouvoient être enfembte- 1 tout 
contribuoit à leur félicité , 8f rie» 
ne la trouWoit ; mais il n'en eft gue- 
' les de durab^. Damillâ , un marin à 
, FAcadémie , fur un rien , s'étoit em- 
porté avec' jnépria contre Vareity. 
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dont il preoott tou^rs U ttom oliak 
ià maitEefl« j c« jeuae kodime le 
trouvant le foir- dans un* rue peu 
éloignée de celle où logeoit Ma- 
dame D^ri, loi Bt EKtue l'épé* à 
ta imin. Leur combat no fut pas 
long, yartil^ttd de deux coups» 
tomba oBut fur la ptact, DamïU*^ 
fiit bleffî. If iè ré5igia cbes un de: ' 
fès parent , qui le fît tranCpcwtei WfF 
de Par^ « d^ qu'on Out mk îc pcer 
mier apperait à .là^bteSùre s, csue 
aâiûre ayttft toutes les apparent»». 
d'un duel., ic les {lûtes «a éfoisnt^ 
craindre. 

Quelle Bit la doufeus de Made- 
moîfelle Déran , lorfqu'elle apprit 
^e deux j«inei geiç^ s'écoîent bat- 
tus , & que l'un d'eux iiommé Va- 
ràl , avoit été tué ! Elfe ne mena^- 
gea plus wen j elle ne craignit plus: 
de laU&r coonoître à fa mère juf- 
qu'où étoit allé l'excès defa paâîoii'y 
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foa défefpoir fit craindre pour là 
vie î elle verfoit des torrens de lar* 
mes ; fans cefïè rfle fe repréfentoît 
ion Amant l'épée à ta main , percé 
-de coups, tout fanglant. Quelledif- 
fârence de ce& moniens à ceuk oâ 
Asixa- fës t^as»» Je fuis £ lafle d'é- 
crire , que tu attendras à un autre 
fois à fçavoip la fuite de cette aven- 
ture. Jufqu'ici tu ne ta trouveras 
tjae très-firttple & très- ordinaire ; 
suais je fiiîs bien trompée^G ta fîn ne 
ce paraît; pas des plus fingulieres* 
A4ieu , ma cKere Fatime. 



o. 
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LETTRE XI r. 

RofaUde à Fatbne, 



fti nj'a inenée la nuit dernière 
au fia). Ce dlvenifTemeut te plaî- ' 
roit. Les François le mènent au-def^ 
fus de touS' les autres. C'eA une af* 
femblée de fept ou fauît cent pes- 
fonnês de Tun & del'autre fexe ,g> 
lamment ou bizarrement mafquées. 
Je confîdérois av£c un vrai plaifîi; 
ces efpeces de doutés de toutes 
Ibrtes d'états, de profelCons , & de 
peuples diffërens ^ qui fe parloient 
fans cérémonial , qui danfoient fans 
façon les un« avec les autres » & qm 
fembloient toiis ne chercher qu'à fè 
plaire & à s'amufer réciproquement. 
Un Empereur Ottoman donnoit le- 
bras à une Re^gitufè. Un Abbé coup 
loit apïès une Càioive-SQurv,. Uoft 
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Sultane demandcHt à im Ramonatr 
quand il vouloit lui doanerà fou- 
per dans fa petite maifon. Un S'tâjfe 
papillcnooitauprcsd'uoejeuneF/ure, 
& un Préfideru , après avoir foKtïp 
longtems avec un Arteqidn , aHoïe 
fè mettre aux genoux d'une Boke^ 



Toutes ces figures que yt ne me 
ferois jamais attendue à trouver fou» 
le même coup d'ail , fournifK>ienc à 
mon imagination mille idées plaîr- 
£intes , & m'ont beaucoup ifiver- 
. tte ; le bal fera déformais mon adm- 
fement favori , & j'y retournerai fi>*' 
vent. Ce qui te paroîtra affèz fingi*- 
Her, c'eft qu'il foit en quelque fa- 
çon dâendu à un mari & à fa femme 
d'y laller enfetnble ; cela les couvri- 
roit du plus grand ridicirie , & dan» 
ce pays-ci, parmi ce qu'o» y appelle 
ks gens d'une certaine façon , c'eft 
makis le vice queleridiciûequivcnie 
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perd j je t'eUvoy* comme une pièce 
Mnrafe cette belle Lettre que le 
luzsrd a Èittombet entre me, nains. 

I* H T T 8 B. ' 

F 

lC<»Tiii perfonnes comme .lom. 
Mada«e.onpre„dton,ou,s„„cer" 
to mtérétrun à l'autre, quoiqu'on 
le foit quittés. Je vous ris hier au bal, 
«; avec qui étleï-vous I avec votre 
mri ! il feroit très-imitile de le nier» 
je vous'reconnus d'abord , & mal- 
leureufemem pour vous, plulieur» 
autres vous reconnurent comme 
moi. Je voulus feire tomber le foup- 
çon fur le Marquis de . . . qui elt i 
peuprèsdehtailledececlierépoMi 
mais perfonrie ne prit le change , & 
tomme on a toujoui^des ennemis „ 
Vous ne fauriez vous imaginer toa- 
tesles railleries qu'excita cette maf- 
carade conjugale : Bh hm Ditu C 
Cicyalier, me difoit rme^vt^-mui: 
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donc jette le dé^n fur cette pauvre 
femme f Elle vout remplace par fon 
mari } Le beau tête à tête ! difoit 
l'autre , ces tendres époux courent ils 
ainfifouvent en bonneforiune ? Après 
avoir fait quelques tours dans la 
falle , vous fçavez que vous fortîtes 
tous les deux aflèz vite : oh ! ce fut 
alors que les plaiTaoteries redouble- 
blerent : P^oye:^ donc comme Us foru 
prejfés , s'icrïa-t-on ; ils n attendront 
pas à être cke^ eux ; Us vomfe ren- 
dre heureux dans le carroffe. Je ne 
finirois point. Madame , fi je vou- 
lois vous rapporter tous les propos 
qui fiirent tenus fur votre nouvelle 
paffion. En vérité , une femme d'ef- 
prit, jeune & belle comme vous Pè- 
tes, peut-elle s'afficher de la forte, 
& me lêroîs je jamais attendu au (uc- 
cedèur que vous me donnez ! Peut- 
être ne l'avez-vous choifi que pour 
in'âmpêehet: de m'en orgueîlltr de la 
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place que j'ai occupée aiTez" long- 
temps dans votre c<rur ? Maïs -(ôn- 
gez donc qu'en voulant m'humilier', 
vous faites dJre que tout vous eft 
bon , jufqu'à votre mari. Adieu ; 
Madame ; je fuis avec la confidér:*- 
tion qui vous eft due , &c. 

Tumedïras,ina chère Fatimejque 
le ftyle de cette Lettre annonce zkci 
qu'elle a e'tée'crite par quelque Jeune 
■ fat , quelque étourdi ; j'en conviens j 
mats malheureufement , foit que les 
fats & les étourdis faffent îti le grand 
nombre , foit qu'en effet on corn- 
hience à s'y dégoûter du mariage , 3 
n'cft que trop vrai qu'il n'y a fortes 
de ridicules que l'on ne cherche à 
donner à un mari & à une femm« 
qui ofeât fe montrer en commu-; 
nauté de joie , de plaîfirs , ^ de di- 
vertiflètnens. Quelles moeurs'? quelle 
nation ! bon foir , ma chère Fatime. 
7e t'envoye la fin de l'Hiftoire d« 
Comte Damtlle. 
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Suite éetBiJhixeJu Cornu DanùlUf 

Xjes Farletnens font remplis de 
gens de condition qui ne croyent 
que difEcileotent aux duels. D'ail? 
leurs fa famille étoit puif&nte. Die 
empêcha par fon crédit , non feule- 
ment que fbn a&îre ne prit une 
mauvaife tournure , .mais même (|u* 
fon nom ne parût dans les pourfuitei 
& dans tes informations qui fiirent 
faîtes uniquement pour la forme. Il 
^it bien guéri de fa blâHùre , Se 
Çt âattoit de revoir bientôt Paris ^ 
lorfque fon oncle qui venoit d'être 
nommé Â une Amba^de , l'en»- 
mena avec Lui. Il refta quatre oa 
cinq ans bots de France ; à (bn re- 
'tour il obtint l'agrément d'un Ré- 
gimenG. 

Il alla le joindre à **** ; c'eft une 
des [^us rishes & des plus grandes 
villes du Royaume. OolemBoacliez 
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toutes tes Daines qui y tenoient uii 
certain rang. Quelle fut ù ^rprife 
en entrant datis une nsaifon d'y ren- 
contrer Mlle. Déran , & quelle (iit 
cdle de cette Maitreflè -fi tendre Se 
fi iidelle > à h vue d'une reflèm- 
Wance auffi parfaite avec un amant 
qu'elle pleuroît encore tous les jount 
car il n'étoit pas poffible qu'elle pût 
fe flatter que c'étoït tui-même. EHe 
le regardoit avec un faiClTement dont 
11 eut la dureté de vouloir fe dîvep^ 
tir pendant quelques jours , avant ds 
la tirer d'erreur. Il affeâa donc l'air 
le toutes les façons d'un homme quS 
voit les perfonnes pour la première 
fois } & ne fit qu'une vîfite afiêz 
courte. 

Il retomna le lendemain chezelltf 
de bonne heure i elle étoit feule , & 
ne fut pas maitreffe cTun premier 
mouvement d*efïroi lorfqu'il entia : 
â s'arrêta , Se feignant un air, emba- 
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rafTç t MademoifeUe , lui dit-îl , }a 
crus hier me tromper , mats kujout- 
id'hui je n'en puis plus douter , ma 
vue vous fiùt frémir } apareroment 
que fans le fçavoir , j'ai dans cette 
, ville quelque ennemi qui vous aura 
fait de moi le portrait le plus af- 
freux ? Je vous aflure , Monficur ^ 
Jui rspondit-elle , que perfonne ne 
m'a parlé de vous , & que je- fuîs 
même pcrfuadée qu'on ne fçauroït 
fa parler qu'avantageufement ; mais 
vous relTemblez fî parfaitement à un 
jeune homme que j'ai connu à Fa- 
ris & qui fut tué.... Ah! j'entends j 
Mademoifelle , interrompit-il d'un 
ton léger & en s*a(Ieyant auprès 
d'elle , vous m'avez pris pour Ton 
ombre ? On s'efirayeroit à moins ; 
étoitce un Amant ? tes- pertes de 
l'amour font bien fenfibles , mais 
heureufement elles ne font pas îrré' 
parables. Elles le font « Monfieur , 
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répliqua-t-elle ^emportée par fa dou- 
leur , & tâchant de retenir fes lar- 
mes , elles le font pour -un coeut 
comme le mien. On annonça dans 
l'inftant une vinte ; il en vint enfuira 
d'autres , enforte que du refle de U 
journée , ils ne. fe trouvèrent plus 
feuls. 

Damille avoit été attendri , & 
même plus fes regards s*étoient at- 
tachés fur Madémoifelle Déran , & 
plus il avoit fenti renaître (a deHrs; 
£IIe n'avotc que quinze ans tort 
qu'il l'avoit-aimée i Paris ; elle en 
avoit' alors vingt ; (a beauté étoit 
dans tout ton éclat , fa taille s'é- 
toic perfeâionnée , & tous (es traits 
avoieot achevé de fe former. Il ne 
put revoir tant de charmes lâns fë 
rappeller vivement le bonheur dont 
-H avoit joui î-isiEis en même-temps 
la bizarrerie - de fon iAiagin'atibn 
coBÛduade lui peifuader qu'ea neiê 
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découvrant pas , l'avcntme «n de- 
■ vieodfoit bien plos agtéable > bien 
|iliit pitjuante, Ac qu'il (êroit txi* 
jlAutâBt d'ctre Ton propre rival , de 
travailler à & détruire & à ie fup> 
planter dans- un co:yr qn'il poflëdoic 
encore y U et (a mult^)lier , pour 
alnH dire j afin de triompher deiui 
Ibis du iséfbe objet. 

En con{iÊqueace d« cetM belle 
idée , il commença de mettre ea 
n&ge toat ce ^ui peut éblotàr fei 
yeuK & flatter la vuùté d'une jeune 
psrfomie. Il <tala le fafie & la dé- 
penïè . fit n^re les pl^ifin , doa- 
M .des bats i. c'étoit chaque jour 
quelque fête nottveUe : mais Jêc 
Aiiiti, lès empreflsoicns', fà-magni' 
ficnus, lbBe^m,'(e»gra)i;efr &(« 
Êgita-e, leîfi de produira l'e^ct ^'ij 
en avoit «^etré » &s£Bbl<MeaË*)e^ 
vÎE qa'à ratiii»«r dws l'une âdeUe 
Af.aaaAMi» de. Madom^ifelte {>^ 
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can , fa tendrcflfe te fes regrets pour 
lie malheureux Vareîl , (ans rîntéret 
fer pour le brillant DamitTe. Un 
jour qu'ils venoient de danfer en- 
fcnible_,& que tout le monde avojt 
paru charmé , il s'apperçut qu'elle 
fe couvroit le vîfage de (on éven- 
taQ paur cacher des larmes qui lui 
«ichappoient , & il fe rappella qu'if 
avoit autrefois e:^e'cuté cette même 
dap(e avec elle àFàrfs. Il n'eut pai 
6:é plus piqué , G elle lui avoit pré- 
féré un véritable rival ; le cœur ufé 
fur II tendreJIè qu'il avoit eue pour 
elle , il ne fe foucioît plus d'en être 
aimé, m^s il défîrort des'en faire 
aimer j il n'étoit pài ffatté d'être 
'Çobjet de (a coiillance , il vouloit le 
devenir d'une iofidélîté.' 
. Eftil pofCble, MademoilëHe.ruî 
4it-il,, que voui ne vous lafTerei 
pojntde répandre des'Iarmes,& de 
pafler v(is,plus beaux jouis (^àns l'a- 
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mercume & la douleur î Vous vet-' 
MÎ-je toujours me préférer une om- 
bre vaine , un rival qui n'eft plus ? 
Çeflèz , celTez de voiis entretenir 
d'idées trilles p£ lugubres ; recevez 
rHbrarnage d'Un cœur qui vciîis ado- 
re ï £tut-il vous dire (car que ne dt- 
rois je pas pour vous voir fenfïble i 
mon amour ! ) faut-il vous dire qu'it 
femble que le ciel même s'intérefl*e 
à mon bonheur & à vous confoler ,' 
puifqu'il vous fait retrouver en mol 
tous les traits de cet Amant qui vous 
fut fi cher. Oui , Monfieur , ce font 
fes mêmes traits , lui répondittelle 
en foupirant ; c'eftdaiis l'efprit là 
mêmepoIitefTe&iemcmeagrémentî. 
je retrouve en vous tout ce qui étoit 
en lui , mais vous n'êtes pas lui , & 
e'étoit à lui que j'étois attachée ; 
mon cœur fait entre vous deux une 
di&érebcé que mes yeux hé peuvent^ 
sppercevoÎTî je reçois avec'recôn^ 
noiflânce 
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Qoiflànce toutes les attentions que 
vous me marquez, mais je penfe 
toujours avec tendreflè à Vareil i 
quand même je âatterois votre pafr 
fion , quand même je vous comblc- 
roîs de faveurs, votre cœur ne pour* 
roit jamais être (àti^ait& tranquille} 
vous vous imagmerie2 toujours , Se 
avec raifon , que le mien facci£e- 
roit aux traits que vous portez , & 
qu'en vous ce ne îeroit point -vous 
que j'aimerois ; croyez-moi donc{ 
étouiTez' une paOlon qui ne pourrolt 
que vous rendre malheuieux , & ne 
me donnez pas plus longtems le dé- 
{^aifir de vous voir perdre auprès d« 
moi des foins dont &}ute autre fer» 
fans doute flattée.... Quoi t vous 
voudriez , interrompit-il , que je 
m'attachi^e à une autre îvoos ver- 
riez mon amotir pour elle fimscb»- 
grin U isxis )aldufî& î Ah ! c'en e& 
trop ; il faut cellèrds' feindre. AI<ks 

Tome ru a 
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il lui découvrit que Vareïl & ie 
Comte- -Dacnille n'étoïent que le 
méincj& pattoutesles circonflances 
qu'il lui rnppella , elle ne put en 
douter. Elle refta aflez longtems 
dans un fîtence & dans une furprife 
dont il étoit difficile de démêler les 
divers mouvemens ; enfin ellel'env 
brafTa , & le plaifir de voir que ce 
Vareil dont elle avoit tant pleuré la 
cruelle deftinëe , vivoitï& qu'il ctoit 
même dans une lîtuation brillante , 
parut l'emporter dans ces premiers 
wiomeas fur les reproches qne mérî- 
toit Damiile. Il étoit tard , elle le 
pria de Te retiretXe lendemain à foQ 
réveil , il reçut cette Lettre^ 
AU COMTE DAMILL£. 

•Ax^'&Bvrs t»flaiit_^ je dus 
nvirs itina avoir f^ii^ poitrjam^às > 
Monfiau^ t\je-\Kà}(f^ ,faf.p<j^4 u» 
qmn-i£^wfi ■ dfima: y^çffuu pmfir è- 
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vous.Uidée ^iie vous m'avie^ vérita- 
iUment aimée & que vous n'aurie^ 
jamais cejjt de m'abner , mè re/idoit 
incanfolable. Rien ne m'étoit ficher 
■^iie ma douleur ; &' je ' Fentretenbis 
avec une fitrte de plhijîr qià me fai-^ 
Jmféms doute illufion ; je la prenais' 
pour de t amour , lorfque le tems Va- 
voit peu-à^peu éteint dans mon ceeur / 
car enfin , Manfieur _^ depuis que 
vous ave^ bien voulu vous- refiufi:i~ 
ter , je n'y en ai plus trouvé , ff 
j'enjugeà VindifféfeHcé avec laquelle 
je réfiéckis fiir la- dureté -qut vous 
ave^' eUe de me l^Jfer pleurer , fitnd 
en ftre attendri- , UriAmdht qui me ' 
parlait tous lei Jours', & qiù aurait 
M me tirer d'inquiétude des que fan 
affaire lui arriva. Je firai partie , 
quasid.T{oûs'reavre!^ cette Lettre,' H 
vous fera ,ye crois , inq/ojfihle, 'Aùûi 
^ertainélnènt trés-àôuilè de Jçavoir, 
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Veiidroic où je vais me retirer pea~ 
demt quelque tems. 

Jefiùs , Mionfieur , &c. 

Oh.! ma foi ,11 feroît fort plaî-' 
fant , s'écria Damille , aprèsavoîr lû 
cette Lettre , que cette perfonoe qui 
De m'auroit peut-être jamab donné, 
de fuccelleur j"hie. crpyaiit ^ont, 
m'e,n (loonât un à préfeîit .qu'elle me 
fçalt çn ^ne. Quelle kA\t \ Dvis le 
vrai » elle n'étoit attachée qu'à je no 
Içais quelle idée de paQIon chiméri- 
que , & je dois croire que ce n'é- 
;oj|Çpt. xyk les. ^gf3ces, de U figure , ni 
les; agr^awgl- de l'efprit qui pou- 
vojent ia d^rminer> puirqu'elle m'a 
I^fifté da:^ un teras où je fuis Ëins 
çontfe^it beauçojjp mieux que jo 
^étois, lorfqu'eUe nie vit pour la 
première fois. . V 

V E^ilùite il & leva ( s'habilla , ba^ 
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dioa de cène avenniteavec lesOffi* 
àen de foa Régiment , & partft 
quelques joun aptes pour Paris. 

Fm de rmfimrt Jufiimt* Ihmàiké 



LETTRE XIIJ. 

Rofalide à Fatime. 

3 £ remaniue tous les jours qti'oiv 
en agit ici d'une &çon aflèz oppo- 
fée à cette politeiTe dont fe pique 
tant la natiian , & qu'elle regarde 
comme fon caraAète éminent & dif' 
' tinâif. Entrez-vous dàiîs une maî- 
^ : vous n'êtes pas afîîs , que l'on 
tâche de fe débaraflèr de votre con- 
verfâtion, &que l'on vous fait en- 
tendre j en vous préfent^at des car- 
tes , -que ce n'eft qu'à )à faveur du 
jeu qoc' l'on peut efpérer' de s'amuf 
fer avec vous. 

Giij 
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Tu auroiscru que,lor{qu'on étoit 
enfemb]e j la potlte^ exigeolt qu'on 
parut content les ueis des autres , ,& 
que lî ou avoit le malheur de s' en- 
nuyer , on devoit rëciptoquement fe 
le cacher : point du tout ; trois pec- 
Ibnnes dans une chambre langiiif- 
feqt. Te regardent prefqu'enbâinaDt, 
& femblent prêtes à s*af&upir ; ne 
nous viendra-til point un quatriè~ 
me î difent-elles de temps eir tems ; 
où efi donc Monfieur un tel f Ot 
fouvent ce MonGeur un tel tant 
defîré n'a ni efprit , ni figure , st 
naiflâiice, ipaîs-il^roit quatre par- 
ties de fuite ; c'eft un bqmmé dVn 
vrai mérite t Madame de ... vient de 
mourir ; dira quelqu'un ; comment 
donc ! Madame de.,,. ! s'écrie-t-on , 
il n'y a que quatre jours qw j^ai 
joué avec elle ,■ elle me dv'u une, re^. 
vanche i c'efi hien- dommage ^iCeWt. 
Joit morte , c'était une heUejoueuJi. 
Si le jett continue d'être ici fa 
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.palCon dominante des femmes , je 
"confeillerois aux maris d'employer 
les meilleurs peintres pour donner 
àti figures plus gracleufcs aux rois 
de cœur &de carreau ; j'ai peur que 
la rjce future n'ait le nez fait comme 
bafte,& l'encolure du valet de pique. 
On prétend que moralement il eft 
bon que l'on joue en France , & 
qu'entre dix ou douze perfonnes qui 
s'occupent avec des cartes , il ne fè 
fait pas dans toute unefoiréele quart 
des médilanccs que font fouvent, en 
moins d'une demi-heure ^ deux ou 
trois dévotes qui fe rencontrent à: la 
fortie du fcrmon ; je veux le croire » 
mjis il eft bien honteux à une natioii 
d'être obligée d'avouer qu'elle a 
tant de malignité dans l'ame , qu'il 
faut diftraire fon efprit fi l'on veut 
ralentir un peu le cours du venin 
qu'il répand , & dont il fe plaît fans 
cefle à fe neurrix. En vérité plus je 
G iv 
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vis dans tout ce monde-ci , plus ces 
belles idées que )e m'en étots for- 
jnces d'abord , changent & s'éva- 
■oui0ent. Adieu, ma chère Fatime. 



LETTRE XIV. 

Rofalide à Fatime* 



u. 



/ M£ femme eft venue me vcûr 
cet après-midi. Nous avoos parts 
d'utie autre avec qui elle paroît ex- 
trêmement liée. Elle eft belle , m'a- 
t-eile dit , mais il y dé^ loQgtems i 
on veut qu'elle ait beaucoup d'eff 
pnt;i'aile malheur de ne lui trou- 
ver que du jargon ; depuis cinq ou 
fix mois g a-t-elle ajouté , fa vie efl' 
;ifl"e2 retirée ; je ne fçaurois croire , 
comnje le prétend le public , qu'un 
EccléHaAique qui a la dïreâlon de 
jà maifon , foit caufê qu'elle fe re- 
trouve toujours avec plaifîr dans fon 
dàmeftique. Elle aehevoit à peine 
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ces mots , que la peribime qu'elle 
drfchiroit fi crU€Ueftient,eft entrée; 
eh î bon jour , ma bonne amie , lui af 
dit cette perfide, en s'avançant vers 
elle &en l'embtaf&nt ; nous pafUond 
de vous. ■ ■ 

Tu vas croire j ma chMeFatlnw^ 
que juftemcrlï indignée de-U feuffifté^ 
& de h. baflfifle de cette femihfr, f& 
lui ai iàit entendre -que déformai* 
féviterœs tout comiïwrce avec elle • 
pcfinc rfù -toitt ,' & fl ttyà V«u1oit 
jfomptt itwc wfli -ceà*-&"w«rtH 
cdlès- '^tii' hif re^mbiieW daA» «tt* 
pay^cï, le Cercle de tn^fedtfltf «ft: 
Ton fe renferme*oil ,'«lwriaiKfro*É 
bien étroit. L'homme brillaftt:» titrtt> 
foit , recherché j ïfwe ^ que Von s^aï- 
rachè ,<jué Ton craint it qw l'on 
délire , c'dl lliômme qm fç^f âvéc 
une certaine élégance naturelle , ou' 
acquife , ridicuUfer tout ce qu'il 
yoit , tout ce qu'il entend , fle qui 
Gv 
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d'un air indifFerent &.léger , efquîf- 
iant des portraits » fe co^Lche le foii: 
avec la douce fatiïfadioR d'avoic 
noirci cinq ou Cin. réputations. Voilà 
rhomme de ta ■ prétendue bonne 
compagnie , & qu'elle préreateroit 
dédaigneuTement à l'Allemand y i 
f Anglots , à rZfpagaol , & à tou-. 
tes les nadonk de la terre , s'il y eik 
avoit d'affez préfomptuepfe pour 
vouloir dtiputer au génie Fran- 
çois les charmes & les t^ns Ai- 
périeurs.ds la converfat^çvi-JUgarr 
dez-le , diroit-ellje ,i ccvilfdqr^ ce 
imaintidR cauftique , cet air , fin , 
ce ton ricaoneur , ce ibivîre mépri-f • 
ûat j pauvez-vous vous vanter d'a- 
voîr vu Uaître parïïii you* de j)areils 
prodigeit?Et ! tfipOjPari^enrpgarge.- 
Je ièns que rhumçur, fne gagne. j 
peut-être trop ; mais qui, n'en auroit 
pas î Adieu, je t'cmbraCTe^ma chère . 
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LETTRE XV. 

Rojalide à Faùme, 



Iahomet étoit peu poli, me" 
difoit ce matm un jeune homme ;' 
il vous exclut toutes de fon Pa-' 
radis ; fî j'avoïs jamais l'honneur 
d'être un infpîré , je protefte-que les 
portes du mien lêroient ouvertes de 
préférence aux Dames. Vous êtes 
bien honnête , lui ai-je répondu ; 
mais croye&-moi , MonHeur , Maho- 
met avolt les raifons ; il connoiffoit: 
les hommes ,Sc. que , pour s'attirer 
des feâateurs, il fàltoit les flatter 
d'un Paradis abfolument fenfuel ; il 
n'avoit donc gardede leur laiiTer en-" 
vifâget qu'ils n'y retfouvercsent ^ue ' 
leurs femmes ; nous fommes encore 
lieureufes,al-je ajouté, que les prin- 
G vj ■ 
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cipes de la nouvelle plslofophie ne 
lui aient point été connus; il n'aïu'oic 
pas Ijniuiqûé de jdirâ que nous n& 
fonime? que des machines , & tous 
les fidèles Mufulmans , fur la parole 
de leur Prophète , ne nous ^moïent 
regardée) que pomn^e d^ j^pèces 
démontres bien o.u,-niat travaillées,, 
fdon que ; nous nous ferions plus ou- 
moins accordées svec leurs paûîons > 
leurs humeurs & leurs caprices. 

Pour entendre ceci j eia chera 
fceur , il faut que tu fçaçhfis q<.ie dfi- . 
puis cent ans ^ il s'eft ^«vé dsos ce. 
pays-çi une feâe dePhil(^ophes qui 
foudennent que les bétes n'ont point 
d'âme ; qu'elles n'ont aucunes fen- 
làtions ; qu'elles ne reflènteat ni pei- 
nes ni plièfin . & qa'dlea. ne ïont 
enfin que des ouvrages; de la qtéea-. 
nique la plus parfaite. 

Les autres princ^es de cette pht- 
lofophie ne font pas moins nou- 
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Veaux à l'efprit , & doivent même 
paroître trèsnidicules à une jolie 
femme qui croit , & avec raifon , que 
fescharmes font en propre àelle,& 
qui n'a garde tfe vouloir s'en dépar-v 
tir. Que répondrois-tu àun prétçndu 
Pliilofophe dont tu verroïs que le», 
r^fonnemetù teodrolent à te prou- 
ver que tes yeux ne font pas bril- 
lants , que ta bouche n'eft pas ver- 
meille , & que ces couleurs vives & 
mêlées qui te rendent H belle , ne 
font que des modifications de foti 
ame , & qu'elle répand fur ta per- 
fonne ï peu près comme de la 
broderie fur un cannevas î Ne l'cn- 
verroîs-tu pas promener avec fes 
vîfions î Après s'être emparés de 
l'empire qui devrçît naturellement 
être également partagé entre les 
deux fexes , & nous avoir aflèrviesà 
porter leurs noms , leurs armes , 5c 
à ne tenir de rang dans le moode 
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que par eux , il ne manquait plus 
aux hommes pour tâcher d'e'tablir 
entièrement notre alïùjettiflèment & 
leur égard , que de foutenir que 
notre beauté _ dépend de la façon 
dont fe meuvent , fe tournent Se 
s'arrangent leurs âmes. Parmi les li- 
vres que je t'envoye , tu en trouve- 
ras un où toutes ces extravagances 
font expliquées d'une manière fi 
claire & fi amufante , que tu le liras, 
je crois , avec plaiiir. Ce marchand 
ArinénJen que tu m'avois recom- 
mandé, repart inceffamment pour. 
Conftantinople ; il te remettra les 
deu* portraitJ que je t'ai promis. 
Adieu , ma chère Fatime. 
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L E T T R E XV r. 

Fatime à Rofalide. 

X A-T-iL en France , ma chère 
Rofelide , une efpece de monflxcs 
gui n'eil que trop commune dans ce 
pays-ci ï Hier un homme vint voir 
mon mari. D'un cabinet à côté de 
l'appanement où ils étoient , j'en- 
tendis une partie de fa converTation; 

. <c Oui , mon chei Ihraiùm , di- 
» fbit ce malheuienx d'ao toadog-. 
u madque & magiAral , Vor^fsA 
M d'être Chef de lëâe, fécondé de 
s» la politique ~, a. jette les fonde- 
» mens de toutes les Religions. On 
ù a cru que des idées de peines & 
n deTécompenfèsapïèsiajnori:,ne 
M manqueroient pas d'aflèrvir & 
.M d'enchaîner les efprits ,& rhom- 
M me qui ne le ££paie jlmaisde' 
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» l'amour de fou être , &'eû aifé-*. 
u ment perfuadé qu'il (ubtifterolt 
* encore i même' après le derange- 
» ment total de la machine. Al'é- 
» gard de mes opinions , elles font 
9 fiÎEes à pcéfènt; je les ai -réglées 
u. au flambeau de la raifba.^ & je ne 
n crains pas défonnais que les. pr^ 
n jugés de l'enfance m*empêch<nE 
« d'y mourir ferme & traaipiHle ». 
Lotfque cet impie fut forti i fip^ 
pdlai mon mari ; ji quelqu'un jde^Tos 
prétendue ami» ,ilui dem^indal'je, 
fur quelques V£^;ittB céSexions qii'îl 
auroit &ites peodvM la nuit , venoit 
vous foutenii que vota Vous < été* 
trompa jufqu'à. ce jour^ & (|uc:lâc 
Sultan n'étott .qu*Ua vaip j^antâme: 
dont ie rQps&fËHt .vot» s^uctl ,1 &c 
auprès de .'qtù votre &lâit£, ivotr» 
zélé, votre valeur Se votre 6uig ré- 
pandu potir fon fervice ,en dtfierens- 
combatSine pouToieat vousat^é- 
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rir aucune confîdér«ion ; comment 
recevriez- vous, mon cher Ibrahim , 
unpareydifcoursîFort màl.meTé- 
pondit-il. Pourquoi donc , lui répl^ 
quai-/e , avez-vous écouté patiem- 
ment ce mifërable qui vient de fon- 
tir , & qui vou(oit*voas perfuader 
qu'en trente ou quarante ans d'ici 
tout fera anéanti â votre égard , & 
vous ôter Ja douceur de réflecliir 
qu'un Etre fopr^me s'intéreflèà vos 
avions , & vous en donnera .la r4i 
compcnfe dans wie autre vieî 

Quel^ hwnmes font étranges, 
ma chère fcur f Si vous caufez lo 
moindre obftade à leur bonheur fut 
la tewe ; que dis-^e ? fi votre joi» 
n'éclate pas dès qu'il leur arrive un 
événement heureux , ils vous regar- 
dent comme un envieux & un enne- 
mi ; tandis qu'ils demeurent tran- 
quilles aux raifonnemens d'un monf- 
tre qui tâche d'obfcurcir leurs id&s 
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fur la bonté & lei promeflès de leur 
Créateur. 

II n'y a point d'împîe qui ren- 
trant un peu en lui-même , ne foit 
obligé de convenir qu'il eft la plus 
méprifable & la plus ridicule créa- 
ture de l'univers ; car enfin , en fe 
donnant des foins & des peines pour 
înflruire les autres , on a fans doute 
pour but de fe rendre agréable ou 
utile î or un homme qui prêche l'ir- 
réligion peut-il efperer de plaire 
aux gens vertueuît qu'il tâche de 
priver de toute efpérance fur un hé- 
ritage dont ils sVtoient flattés ? Et 
d'un autre côté, eftil avantageux 
au genre humain que les fcéiérats 
foient perfuadés qu'ils n'ont rien à 
craindre après la mort? 

Je crois que les femmes n'entrent 
pas en Paradis fi) ; ce n'eft donc 

" (i) Il eft tris-eertaio que Maiomet 
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point d'un ccEur ïméiefTé que j'aime 
Dieu ; mais l'idée que je me fais de 
cet Être fupréme , me ravit fans 
celle. Saos efpoir de récompenfer, 
je fens un plaiHr fecret à fuivre las 
commandeciens de celui qui peut 
tout. Je recherche en loi mon ori- 
gine avec une eomplaifance , pour 
ainG dire , orgueîlleufe. J'aurois 
-honte de Bure la moirtdre ai^ion.qui 
me dégradât aux yeux d'un ancêtre 
fi noble, fi grand, & j'entretiens 
avec délices une pureté qui ne peut 
qu'être agréable à l'Être qui en el^ 
ta fource infinie. 



die potiiivemeot dans quatre Chapitres de 
l'Atcoran , qu'il y aura un lieu de délices , 
un Paradis pour les ftmiï.es ïenueufes , 
mais fipari de celui des hommes ; mal- 
çft cela , il y > parmi les Maliomeiaus, une 
{e&e qui prétend que l'ame des femmes 
n'e/i point immortelle; apparemment ^ue 
Fatime était de cette /e£le. 
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Tu m'écris, pour m'amufee , ma 
chère Rofalide , ce qui fe paflè au 
milieu de ce monde tumultueux Se 
.brillant où tu vis. Tu me peins les 
ffiCEurs a les uûges , les ridicules ^ Se 
tes ptaifirs d'une nation que toutes 
les autres envient& veulent connoî- 
tre. Pour moi je ne puis t'entretenîr . 
que des méditations que je fais dans 
la retraite & le (ilence. Ton fort Se 
le mien paroiflênt bien diffôrens, & 
je ne doute pas qu'une Françoîfe i 
qui tu dis que tu as une fceur dans 
ce pays-ci, ne fe recrie aul&tât fur la 
triAe vie que je dois mener ; elle i* 
trompe; le Sérail, quand on en aime 
le maître & qu'il nous chérit , n'eft 
point un efclavago^ & je fuis auflt 
libre qu'elle , dès que je fuis accou- 
tumée à ne pas defirer & que je ne 
defîre pas plus de liberté que j'en ^* 
Adieu , ma chère Rofalide. 

© 



Kir, Google 



lettres Turques. lôjf 



Jt-ETTRE XVII. 

Fatime à RofaUde. 

J'ai un meilleur cceur que le tien , 
ma fœor. Quelques raifons que l'on 
m'apportât , on ne pourroit jamais 
me déterminer h penfer que mon 
père , mes frères , mes amis & mes 
parens font malheiu«ux pour tou- 
jours.. Je les ai vu' mourir bons 
Mufulmans. Il faudroit , il j'em^* 
braJicÀs ta religion , que mon efprît 
fe prêtât à l'idée honîblo d'un tour- 
ment étemel où ils feroient con- 
damnés? Ab ! je n'aurais jamais cetl« 
dureté-là. Je frémis même d'y pen- 
fer ! Comment peux-tu l'avoir eue ? 
Leur mémoim ai'eft fl chère , que 
pour-m'oppo^ au moindre outrage 
qu'on'VOudroity faire, ilexpoferois 
noUip 'tbis Hi» vie ayeç plaifir. Je li« 
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avec attachement les pafTages de 
TAIcoran oh. la félicité des fidèles 
eft décrite , par la part que je crois 
qu'ils y ont. J'étois ce cnatin au 
chapitre du Jugement : 

« Il n'y a qu'un Dieu , éterael , 
» InBni , tout-puilTint & tout mifé- 
» ricordieux , qui a envoyé fon 
>3 Prophète pour vous inlltuire. Il 
» n'eft point Prophète , difent les 
" impies ; il boit , il mange , 5c triar- 
3j che comme nous dans tes rues. 
i> Mais quand le jour épouvantable 
M pour eux vîeqdra ; quand le père 
i* des tempi & le maître des vçnw 
» geanqes , porté fur les ailes des 
» tempêtes , précédé de la Ebudra 
■ » & dgs édatrs , fuivi de l'ange ex- 
» termînateur , defcendra la fiamme 
M 4. U main ^ alors^ ils voudraient 
Mètre les plus petifs,atôiii«.. Aif 
wfoq de la trompette ,Jes'Gi(fo^ 
V k rompront d« foiWefft , &:f«!ùi]» 
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» emportés comme un voïle que les 
n vents-furieux agitent dans les airs. 
31 Le ârmamènt reflèmblera à de 
» l'or fondu qui bouillonne. Les 
» montagnes deviendront comme 
» de la laine cardée qui s'abaiOè. Le 
^3 foleil , la lune & les étoiles tom- 
3* beront dans la flamme dévorants 
» qui s'élancera comme une mer 
S) agitée. La terre fera blancbe , & 
u les corps qui fortiront de toutes 
» parts de fon fein , couvriront fa 
» furface. 

r> Les fidel.esquïaurontété fermes 
y dans leur foi , qui auront protégé 
» la veuve & l'orphelin , Se foolagé 
i> les prifonniers ; qui auront cru aa 
» jour du Jugement ; qui n'auront 
M point connu d'autres femmes que 
s» les leurs & leurs eiclayes ; qui n'au" 
» roi}t point fait.deLinal'à feue prOf 
» ch^in } ni, par )awS) ddCcours , ni 
» par leurs /atSions ;, qui àucbot d« 
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»* la vérité en témoignage & effeâué 
M leurs promeffes , porteront dans * 
3t leur main droite le livre où feront 
» écrites leurs bonnes œuvres. Ils 
t> feront aflxs fur des Thrônes d'of; . 
M les Anges iront autour d'eux , & 
53 leur préfenteront la coupe de fé-^ 
M licite. Ils auront tous les fruit* 
M qu'ils pourront fouhaiter , & tous 
K. les mets qu'ils defireront. Ils poffé- 
» deront des femmes charmantes , 
•> deflinées pour eux feuls , & avec 
» qui ils t'enivreront à jamais dans 
» des torrais de délices n. 

Vmlà le bonl)eur dont j'efpere 
^e mes frères jouiront. Ils ont été 
tués endéfendaot leurpatrie &lëur 
religion; ils n'ont ador^ qu'un feul 
Diea , & n'ont point feit tort à 
leurprochaMT. Elevés par des femmes 
àévôtfSt ils «ntapprb l'Alcoran, 
& OQt.^accoutumës dès leuren- 
Ëmce k itie bsppés du pluspvo^ 
fond 



(IL-, Google 



Lettres Turques, i£y 

(bnd refpeâ au feul nom de Maho- 
met. Ils ont cru à ce Prophète , 
parce que ce Prophète fcelle tout 
cequ'il dit du tiom du Tôut-puHïàut. 
Comment auroïent-ils pu le fo^- 
çonner d'être aflèz méchant pour 
tromper , dans le temps qu'il dit 
que Dieu punit févér ement ceux qui 
trompent î 

Maïs 3s n'ont pas vécu dans la 
ReligioD Chrétienne » me diras-tu , 
c'eft la vraie. Ils ne le crdyoient pas j 
jamais les principes de cette Religion 
ne leur ont été révélés ; comment 
ièroient-îls coupables ?Renonce-t-oa 
aôfément à des idées qui fe font 
poi»- ainfi dire accruesavec les Bbt^s 
de notre cerveau , à moins d'avoir 
des preuves ùifailtibles qu'on étoît 
dans Terreur ? Combien meurt-it 
ici tous les jours de perfonnes qui 
n'ont jamais eu de commerce avec 
les- Chrétiens-, & qui n'en ont eop» 
Tome ri H 
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teptiit:parlet qu'avec, mépris f Çobv- 
ittent voudroisrto que ces- peEfontiesr^ 
ïji. eunèin rejette les dogmes d^e Mft.-< 
homet pour embrafl^r- une doâitne} 
^utae leur fut januis annoncée. 

Dieu eft juûe , hoa^ mifâicoF-^ 
dieux ; il a créé tous les hofomes <■ 
& leur a donné la raifoii ccA^me un 
flambeau pour les guidei^ d^m» les) 
fentiers, de \\ juftice & de rôqpité î 
tâchons d'y marcher faos. celTe , Sf: 
4e mériter par un cceurpu):v-i.&-(^) 
twones œuvre*, que notre Çàfoit- 
éclairée., tic que nott* efptit forte-. 
4ss ténèbres,, fi. de fajix préÏHgéSt 
.gouï y opt mïlhejureufeitteateaga* 
1^. J& l'envoye.à ce. fejetiuije-pftr* 
«».■ Mftoire, (pj^hrfthim: rae-jMfok il, 
y.a qn^quesïjwrs., ;« qw i»^vlea$i 
4e-.in!aipu^'à triLikiife-w-FiïnçpîsN 
Tu tt'y jttouvssas tardai: id^ 
lîn>f)les.8r-niitufelle5 furi^pr^^iqïii 

ssè-% paru fntéF«nàp^. Htt-Wâneit 
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inon-goûr,'&' tu fçais' combien je 
fais peu de cas'de tout cet étalage 
d'efprit 'qu'affeôent aiiiourd'hoî U 
plupart <hi DOS Auteurs Arabes. 



, H' I SX O ire; 

fL y lix-ans gi^e 1» 

ilgç K i'^fle.d'Eyaa, 

Dans i is aucun inor- 

telne ivu«,.Upaf-^ 

iers,àconteropl*e 

formes dîverfes'Sc . 

^^i. iàns ceflê. 

nple Qcci^pcriç. ai- 

affiràndii <les-paf-, 

ss ,.& l'étude, des 

ii|$puirable en.dé- 

'. donnott à chaque 

e ta découverte de - 

y vivoit de racines 
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&-de fruits excelleris que la terre y 
produifoit fans culture. , ; ' 

Le- vent ,, la'.pluie.Sç le tonnerre 
l'avoientun joyr empêçhd de Sortir 
de' la cabanne qu'il s'étoit bâtie , 
I&rfqu'au coucîier du " foleiJ / l'o- 
rage ayant cefi 
rocher pour er 
cQqmU'agies}-i( 
de lui un berce 
la mer avoient 
rût'aveç cet e 
pire l'humanité 
fiemenf d*y vol 
ûné petite fille ' 
• qui lui tendiren 
noient comme ; 
abandon , & qi 
devenir'leur'jie 
pas en trouver 
l'état de'ibn àr 
en conlîdérant 
douteur , & Içj 
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qu*i^ Im fairbifetit , ne fe f>eut ex-^ 
primer. •. ■ 

Depuis )te Jour , il ne fetitît plus 
an fond de fon coeur cette fdchereflè 
& ce dégoût qu'infpire de temps eii 
temps une entière folitude , quelque 
loin que l'on prenne pour en difl!- 
per Tennui.- Il lui fem'bloit que H 
nuif venoit toujours trop tôt, 2t 
qu'il n 'avoit point encore aflèz vti 
ces enfâns , quoiqu'il les eût eus toutâ 
la )oumée auprès de lui. C'étoît 
pour eux qu'il embelUlToit fon habi- 
tation ;,c'étoit pour croître avec 
eux qu'il plantoit des arbres ; il or* 
noit la cabanne de coquillages & de 
âeurs pour les amufer. 

Si un père au milieu du tumulte 
do monde , chargé de grands em- 
plois ', & ians cefTe occupé d'inté- 
rêts de gloire , d'ambition Se de plai- 
firs , n'a point, de fatisfaâion plus 
Cmfible que lorfqu'il peut fft livre* 
Hiij 



^74 ÏMifes Tw:ijues. 
jquelgues inftans à fa famille t quds 
ientimens ne devoit pas éptouver 
JCaillaz à la vue de-celte i^ue le ^ïel 
feflibloit Jui -avcàr -«avQy^- dans ua 
défort , priv^ comme U étoît.dqHÙs 
dix -ans de toace foeiété^ àjansief- 
potr de GQ|ftA)!atip!i « d'«Dtfe|îen:âe 
{b &COI1CS 'que dé Kfls dnnc ^unes 
jdances qii^tla^oit -tâcher de cidù- 
vcr&d'éleveràia v»tu daos ur lieu 
où. rexemfde du vice oe décruiroit 
poîot les laçcHK I 

Dès qulls eurent la fixce de fo 
fërvjr de leurs mains , il leur apprk 
^ 1« faire des babiljeqtens avec, des 
pUuties d'oilèauy. ïijeoa -letui dîf- 
cours & dans leura moindres aâions 
Xt s'appUquoif ï, .dénjéler Jours pen- 
chons il leurs incltnacians, aiin de 
pouvoir de bonne Jicure corngee 
DU fecoiïdfa' la nature-- Aideramtfi 
(c'^toit le nom <iu*il avpit dotmé 
ju garçon; «toit ierÎBux., iKadw 4e 
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compat^ant j au contraire Felia^ 
(■■c'étott la fille)' avoît llwiMdt 
^ive , enjouée , & fenibloit ne coo» 
Éderer tout ce qni l'environnoît 
qu'avec une fecrettc .cooipîitffMjctt 
pour elle-niêiBe. Une aventure «^ 
feziîmple fitconnoîtreàKi^aKcettB 
diflërenee de caraftere, 

FeKme avoît trouvé un md d'oî- 
.frauK.Elle Temportoit àlacabanne , 
8: la mère fuivoit fes petits avec *!« 
cris dcwH la bonté ducœur d*AWe^ 
ramen interprétoît fidéllemeM ta 
_ fouleuT. Dpmfafaur (c'étoit ainfi 
qu'il appefloit Felîmè) de remettre 
ce nid oà eHe Tavoit prts. EKe ïie 
le voulut pas. Celacaufoitcïitr'éux 
tFne petite quèreBe , lorf^ue Kâiflat 
les joignit. 

Informé du Tiifet -de leu*difpate=! 

*« Wa fiHe, dit-il à Fel«ne,«n ^r»- 

*> dant tes oifeaux pour vous e!i 

» amuTerj vous fiiivezce qui votft 

Hiv 
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M fait pUifir, mais vous êtes cruelle 
•» envers cette rpere dont vous altar* 
» mez la tendreflè , &- à qui vous 
3> ôtez ce qui liù appartieiu. Si ua : 
» hominç venoit dans une IHe vou$ 
I» arracher des bras d'Abderamen ; - 
M d cet homme violent n'étant point 
»> attendri par vos larmes , ne felaif 
»' Toit conduire qu'à la douceur de 
M vous polTéder > ne le trjiteriez>* 
*> vous pas de cruel , de barbare Se 
^ d'inhumain ? Ma cher« Felime , il 
M ne (aut pas nous confiderer feuU 
w en cherchant ce qui peut nous 
» plaire i nous devons examiner G 
M notre fatis&âion n'eA point nui- 
M iîble à celle des autres -, n'en ulbns 
M avec autrui que comme nous 
M voudrions qu'on en us3t avec 
M nous-mêmes. Ce précepte £ liât; 
M pie eft le lien de toute (odéxé ; ta 
M nature l'a gravé dans tous les 
M cœun , & je fuis 1^ que voux 
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u Tentez que je ne fais que vous le 
M rappelle! & le réveiller en vous ». 
C'étoit par de pareilles înflruc- 
tions , & toujours fur ce principe 
qui rçnfcrme tous les autres , qu'il 
conduifoit l'éducation de ces en^ns. 
Il y avoit d^jà près de douze ans 
que la fortune les lui avoît confiés, 
lorfqu'un accident penfa lui enle- 
ver Felimc. Elle fe promenoit ud 
foir fur le rocher. Un .vent impé- 
tueux t'enveloppa , & la jetta à la 
mer. Sa perte paroii&it inévitable. 
Heureufement Je reflux commen- 
çoit à diminuer , & la vague qui' 
l'avoit d'abord engloutie , la porta 
au loin fur le fable , ti l'y laiJTat 

Abderamen arriva dans ce mor- 
ment. Quel fpeâacle ! Il voit ce 
qu'il adore fans mouvement , les ï%- 
'gards éteints & la pâleur de h moit 
peinte fur le vifâge. Il fe précipite 
auprès d'elle j il l'appelle .»Fetime .^ 
Hv 
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-Ma cbere Feëme... Il ta predê izns 
fes bras ; it cçlle fa bouche .fur la 

- Jîenne j U voudrcHt pouvoir lui fbuf- 
^r fa propre vîe. Feu à peu Tes 

-tranfporu cominencerent à Ix raiû- 
Hïer î elle pou& un foupir , ouvre 
à moitié !e8 yeux & l'embraOè. Il la 
^rte à ta cabanne où les foins de 
Kalllaz achevèrent de la faire reve- 
■jiîr , & cet accident n'eut pointa 
Alites. 

■ ■ Mais depuis ce jour fon Amant 
■la tenant dans fes bras & Taceablant 
■de baifers, revient fans ceffe à ft pen- 

' fée. La nuit , des fonges fédui(âns la 
«avitTent. Il lui femble qu'un nou- 
veau fang coule délicieufement 
dans fes veines, ^e s'éveille toute 
^mue. Elle tâche de fe replon- 
•ger dans les erreurs d'un (bmineil 
■que l'agitation même où elles \'oa£ 
«life , écarte de fes yeux ; elle 
•brttle , & dés que l'aurow pâroît. 



«Ue fe levé & va chercher les eo- 
4i«Ms les plus fombrés. ' 

Sa rtverie l'avoit conduite près 
é^axK grotte d'où couloitun ruilTeau 
dont les flots argentés , après avoir 
fitcpenté «quelque tems dans un petit 
bois , y forffloientun balCn (bus un 
offlbtt^e impénétr^le aux rayonf 
4u foleil. Elle croit y trouver un re- 
fhade au feu qui la dévore. Elle fe 
(]éslu^ille,& fe tenant aux branches 
d'unarbrillèau , elle defcend & s'a^ 
£cd daite cette onde claire & pure. 
Il lui femble qu'elle eft plus tran- 
quille. Elle cueille des fleurs qui 
.viennent de naître fur les bords. 
£U«s les regarde , fe regarde , les 
a|^roche de fes joués y & fourit : 
jQUMqut nouvellement éclofes , elles 
,ont moins d'éclat âe de fraîcheur. 
- £Ue les met dans fes cheveux , & fe 
ngafde encoi*. Bientôt un fou^t 
4tH éeh«ppfe. Le premier mouvemcot 
Hvj 
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d'une jeune perfonRc eft pour ià 
beauté ; le fécond pour foa Amant y 
& elle ne deGre jamais tant de le 
voir, que Ior{qu*elteeft le^iîuscon-' 
tente de fes charmes. 

Abderamen t'aimoit trop pouf 

' être éloigné ; il Pavoit fuivie , & ta ' 
tient dans (es bras qu'elle croit en* 

' côre que ce n'eft qu'pne illuGon. 
Confufe , interdite , elle voudroit 
que la cl^é des eaux fe troublâti 
Elle réfifte , (ans fçavoir pour- 
iquoi t à des tranfports qui l'oiftam- 
ment. Il la ferre , il l'embraflè ;: 
un nouvel effort qu'elle fait pour lut 
'échapper , le Ëtvorifë , 8C dans l'inf- 
tant un cri perçuit qu'elle jette» 
annonce aux échos que le vàînqueuc 
vient d'achever de s'enchaîner avec 
Ëi conquête. Bien- têt on n*enten<l 
plus que quelques mots fans faite> 

' & que des foupirsîk demi étoufGftpac 

' àss baifen. Égaies , confciodus i ttàr 
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Vrés dans des torrens de délices; 
leurs fens ont peine à fuffire à Vfix- 
ces de leurs plaifîrs. Sans romprer 
h chaîne (]ui les dent yms , Abdev 
rametl au bout de quelque temps , 
empo.rte Felime fur le rivage ,'8cïâ 
terre comme l'eau fert d'autel à plus 
d*un (kcrifice. 

Une douce lanngueur avoît fûc- • 
Cédé à la rapidité de leurs dclîrs ; 
leurs bras entrelacés , & refpirant 
mutuellement leurs âmes, il femouit* . 
loientdeces larmes délicîcufès qu« 
là fâtis&âîon la plus pure du ccèur 
fait répandre avec tatit de tendreflb 
fiir l'objet aimé , lorsqu'une voix 
qu'ils crurent entendre entre les ac> 
bres , les fit s'arracher l'un à rautre, 
& courir à leurs habks. J'ai craint 
que ce ne fiit Kaillaz , dit Felime ; U 
De condamneroit pas , je crois , le$ 
:|4ailîiï ,que nous venons réciproque* 
.^i>uit de nousdonnpc j il iqe &mb£at 
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qu'ils n'ont rien de coatrûre.»i pré- 
cepte qu'il nous recommande fans 
celle , de ae ppiat faire à aatnii ce 
que' twus nf voudrions pat qu'on 
nous fit î notre bonheur ne peut 
aT(»i>>fait tort à qui que ce foitdans 
U oature } cepeâdanc je ne-ffais ... 
mais ... je ne voudroîs pu .... «U* 
•fiit interrompue a ces mots p«r l'at- 
peâ de pluHeuis bommea qui les en- 
levèrent & les portèrent à un vaif> 
feau, d'oà ils perdirent bimtât l'Ifla 
de vue. 

Que veut-onde nous * demandoJC ' 
trifteiaent Abderam^i. Nous n'a-- 
vcHis làic de ma} i perfonne. Ma 
fàeur»qu;9 deviendra Kaillai, quand 
il ne nous vetxa plus ! Unousaimoit 
£ tendrement ! Loin de vous affli- 
ger , mes eo&Qs , leur (tit cehû (^ 
paroilToic le maître du vmilêau , roi- 
dez grâces au ciel dé nous avoir faic 
«DÇQie pa0fi .ipoi^de ceue Vki 
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Boas y abandonnâmes , il y a près 
, de vingt-cinq ans , fimpîe Kail- 
laz , qui n'adorott point le même 
Dieu que nous , & qui n'obfervoït 
aucun des Commandemens de notre 
-fainte Religion îit vous a fans doute 
élevés dans fes malheureux princi- 
pes ? Il ne nous en a point donnés 
d'autres , r^wndit Abderamen , que 
de ne, point &ire à autrui ce que 
nous ne voudrions pas qu'on nous 
fît. Quoi ! reiwit ce mêeie homme 
qui avoit commencé i leor ptirkr> 
n ne vous a jamais entretenus de 
iPenvoyé de Meu , du Prophète Ma- 
homet, qui promet de fi grandes ré- 
compenfës aux fideliés qui fuivront 
fa loi y & qui les placera après tenr 
. -^ert dans des lieux de délices, oô 
la poiTeâion des plus beOès femmes 
répandra dans leurs cœurs Une féli- 
cité auffi jntariffabfe que leurs dé- 
fit» î.., q^'il-iae laiflè -feulemecic 
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Felime., dit en foupirant Abderar 
mea , Se je ferai au(£ heureuxque luj. 
Il n'y a point d'attraits plus puif- 
ians qa« ceux de l'innocence & de 
l'ingénuité , & chaque réponfe que 
fàiToient ces jeunes amans , leur âge, 
ïeur douceur , & leur extrême beau- 
té , tout contribuoit à les rendre ïa- 
téreOâns. On leur ôta Leurs habits ' 
pc^ir letir en donner de magnifiques. 
On leur expUquoit tous les jout^ 
J'Alcorao , & par les môUeius trair 
.temeas & tes promeflês les plus Sar 
teufes, on tîcboit de prévenir leurs 
cmirs en &veur d'une croyance fi 
nouvelle à leut eTprît. 
, Xéi navigation continuoit d'éuf 
heufoufe, & le vent. le ^s &vo>- 
.xable faifott efpéter d'arriver bienr> 
;t,6t au Port , lorfqu'one nuit le vaiC- 
&au retenttt]|tout-à-«oup de cris> 
de gémillèmens. Se d'un bruitafireu^ 
;d'ume& |8f d'hoaucpes. ^ui U ba%^ 
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toient. . Abderamen s'anachc des 
bras de Felime qui veut l'arrêter ; 
le Capitaine expirant eft le premier ' 
objet qui s'oflre à' fes yeux ; il eft 
lui-même frappé d'un coup qui 
l'étourdit & le renverfe. C'étoient 
des Chrétiens qui avoicnt rompu~ 
leur chaîne j Qc qu'une heureofe 
confpiration venoh de rendre les 
maîtres de ceux dont ils étoient ef- 
claves quelques momens auparavant. 
Abderamen , au bout de quelque 
tems , reprend fes efprits ; il fe levé ; 
pn fe jette fur lui , & l'on com- 
mençoit à le charger de fers , lorf- 
que quelques-uns de ces ChrétieoS' 
qui fçâvoient fon hiftoire , s'étaoC 
approchés Se l'ayant reconnu , repré- 
fenterent à leurs camarades .qu'il, 
n'étoic que depuis quelques jours 
dans le vaiflèau , où même on l'a- 
voit amené de force , & qu'il y 
ïuroit de rinjuftice à vouloir le 
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confcMMlreiparmi leurs ennemis. On 
fe laîf^ libre. Son^emier mou«e- 
nient fat à& cherclier {^êlirae^j il 
Ktotirne où il l'avcnt laîfTée , il ne 
la -trouve ptnnt ; ï revient : quelle 
TBç! F«limepeiroéç d'un coup mor- 
tel, :aw ra^iea.dss-mortB 'dont tant 
Upoot èft «ouvert .L.--Felilnei .-.' 
su £nir . . . que vous àToh-elte 
lut , barôares ! £a prcmc»içaK cei 
mots , U cmnbe fins connoiilàiice. 

Malgré tel iecoHts [}u'an tâchoit 
de lui donnef , il rtda iprefqne toue 
I« jour dans ^<et état, '& <ce ne &ie 
que vecs le fbir qu'on reconnut è 
qwejques larmes q« coalotent ^ 
&s y«ux fermes , que ce loAg fâi- 
ÊHementcoausençoitàicdlèr. -Quels 
dfioeux iofta» que ceux tie cet ie* 
&«ané en pcreoiot à 1« ^e 1 Ses 
gémi&mens & ies efibra -que âii- 
foit fofi wne pMir' aller rqoindr» 
fi«Ue .de & dKoc FetÏBiie «auroMOC 
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Mténdri, les. uxufs ks. plus vbiipi- 
t6ya^es..£l]e Ti'eftplui, s'écriait- 
ï-,.eâe -a^fi )^s !-. ; .& jeVis.,» 
& je refpire encore ! En proférant 
ces planstes ;enCEeccrupées de nulle 
. IsDgIcas,. il ftievoit à noinéidnjft 
<â'Onle-W«ai(ùt', ÎIcegacdokceBX 
4tiî U'QQTÎiOHnoieiit j ^joignDk lu 
«nams , learidendritlok -la M«Dt, tt, 
ne concevoàt pas qu'cm pût éué 
st^ez' înhiuiîiH] pour la lui jcefûlèr. 
: l'I n'i^ott pas po£^le (pic d'aofi 
cméiSes^a^ttîoQÏ n^épQÎfaâeot bie»- 
tât fes fenies ;1'abbatteaieiit fnccéda 
à -la .violence àaÀélsifSÀi.^Zi..àaai» 
BQ accabkaiem; entier de tDiœ i(es 
'fem, il fe:^l2Îflbiz eh&i dier «ut 
£nas diin:Iimn.cbRéttcsi,aqui ^ne 
Bxvoit pas quioié.d'ua iorfhot<, •& 
qui, £ais psr(^DCt 'cherc^iec à ie 
eon&ler» léxooteatfint deiui aiaiH 
quei js .{Sus grande fenËtdité-pout 
fcs peines, étoit peu-à-peu ^Mcv^ni 



:X00.J|C 



l8S titres Tur^ui^ 

k dcrvflolc , ^UE aînfi dire , Tnkxi^ 
iiûre. à fa douleur * par le tàSke plai^ 
J^r, que n(Mi^ reiTenlbns tous. àjpaPt 
l^r de DO& malheurs. ' 

Cet infortuné lui racoatoit fes 
ocoupatioBa »■ fes. aimùfèmeiu < dant 
rifie déferte , &.tès- motndlres ài» 
cotiflànces dç ffls\amours ;'il lui 
lépâoit centfois.let mêmes chofes^ 
& cet loiM fembloit tcni jours l'é* . 
coûter avec le même iotirêt, & 
^trer dans tous fes fentioiem. Ces 
fortesde gens font foupLss, adrcw»^ 
infinuans., &jroît'par un. véritabla 
cele , ' foit' par Ja vanité feule d'en-* 
ga^ec les autres à pen&r comme 
•ux , il n'y a rien qu'ils ne rifqueitt 
& qu'ils n'entreprennent poui: éten^ 
dre leur religion. .CelutT^i trouvanc 
uo jour Abderamen im peu plus 
tcanquUle , crut qu'il pouvoit'cnfin 
commencer à o^vailler iJôo 'vc£* 
tiuâioii. 
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'cMoD enlÀRt, lui dit-it , après 
ï>k ^ene qae-vOUs avez faite 
»ï d'un perfbnne qtii dut vous 
>î'~être fi cheine , chaque inftartt 
i>"de' votre vie. deviendroft une 
» marque d'ingratitude envers eHe', 
M fi vous cherchiez jamais quelque 
M confotation liir la terre. Mats il e(t 
» un Etre fuprêin'e qui vous a créé 
M pour l'adorer & le fervir. Peut' 
» .être Ae vous a-t-i) frappé que pour ' 
u vous appeller à lat II eft jalou^ 
M.de notre -coeur qu'il veut feu! 
» occuper. Rempliflèz - vous de» 
« myfteres de (a grandeur infinie- & 
M de Ja botitd ; pénétrez votre am» 
9 de la fainteté de fa loi que fe vous- 
M expliquerai , & quand ce corpif 
^ térfèftre Te. détruira , refprit qui 
M'eft, en' vods > & qui ' rte • meurt 
«point. , ira* puir d'un - bôfjhëur..;' 
33 Je rererroâs iFelimei^ lui demanda 
» avec . trai^fpoitt ce; malheuteo*^ 
M amant? Vous ne vous Cûtes en- 



(ir, Google 



ï^o Teitres, Turques^ 

wcore, reprit rJoKUï ^ des.iidées 
Màf fâliçité^eti ù^n vfn/qns'^ Se 
M cpmmeces' grolSeis Mufiilmans 
4>.»r^'<^i':vous avMct^çiiipeiKbuit 
»>>quQ|^b tcsR^ Qtiel eât? été vmce 
».fort Cje frémis quarnI'î-'36-penie!> 
»»fi vous ayiefc périr, dans la confu» 
t> fîoB de celte mtit , oàli.pàus re» 
M couyrer jiotr«.li|p$;!té , . ïiOus.fûmes 
», obligés 46 dévoue; À la moTt;<ia 
MphdpaFt de Osti-uxStdties:i Voue 
M-g^^sirictZià |ifé&nt.,'&:'à^i«œds'^ 
naveo e»x»idH)steâjotuijdcs-ien« 
>• geaaow/céJi^àr , & dat».lBs.iwo* 
»,fe»«fcîib*a«iidp dâbfpoit-açi^ 

9i&1^4 .tQUÏ<0eiKiqLâ,'fl1£âutot Itb)* 

aa-a.vojrrétél-itmt^ m^c gnuuiside'iv 
^ vrii« f^g;9B;,:âMe;Ia^&^tiqiia< 
^'Piâu ^brévélétK3us?boiRiXios,ftmf 
»?.p»olpit<!t«biB dè*tj3imhertr:feer*' 
» :piriï...... Wftvi,. ifit&ràmptavBfe-*-- 

*9'QbMM:i.Â^eEamaii ,; fauroiiP'ifté' 
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*> pi^I^té.,, Mais, que dùrje-î Selon 
M vous , Felime.feroit doDC.. Vous 
» meiaites Ëoémir 1 Quoi ! c» Dieu ; , 
» doDt le nofo. feul- m'inlpire un« 
M id& fi fuEdiiM', aumilieU'iâiint 
w des ténèbres de ma- raifon qui I« 
soucfaeccbe , ce Cr^teur » ae per« 
M-d& rUnWets & de tous, les fities, 
s»urob pofté FeUme dans, uoo 
M Ble- dtf&rte 0^ tw ne l'édairo ' 
M. point ;^ il l'auroit conduite: au. nù- 
M lieu des Murulnuu)s.qu-'iJréptt>uye^ 
9f pottc la punir! après faimortdea'a- 
nvoicpasjearDccdîoa'âet'îiiâniicé 
N du lêul culte qu'il avnufi;! Fciiaio y 
v-dom labouçfaâ'Dedégaiiâ.janiail 
» la. vérité , & doucle. Cf&tf, ignotiï 
M.toi^ours. ractiâce.,£cËiâ»!aii)j£ri6 
»* éoS coi^aàméa , mêaiejavffljË quft 
ïjjle na^&,<lans. I4 volooté â'unf 
n-Diea qïi'cUeafjiait'aïkaé a«ec un»^ 
» ame inUle fois plus pure ps» ha 
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»• Allez ^ laifTez moi , je ne vous re- 
>> regarde qu'avec horreur.» Il s'é- 
loigne à ces mots de ce Chrétien , 
& prît dès ce moment la réfoludon 
de profiter de la première occafîoti 
qui (e préfenteroit de quitter le 
Vaiflèau , &.de fuir des hommes 
aflèz barbares pourn'ètte pas çôn- 
tens d'avoiroccafioanéla mort de 
Et chère Felime , & pour vouloir 
encore-Kju'elle Bt maUieureufe au* 
delà du. trépas. 

Le halard favorifa bientôt foti 
defTein. On^fut obligé d'aborderpour 
quelques proviGon^ dont on com- 
nençoit à manquer. II prit un javeio^ 
un arc & des flèches , en marquant 
qu'il feioit bien ^fe ik chidèr. Lorf- 
qu'il fiit â terre > il s'élcngna tnfenfî' 
blement; iiît jetta dans une forée 
dont Tépà^èut lui parut une sâre 
retraite. 
C n'y avoit pu &it une, lieue, : 

qu'il 
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qu'il apperçut un homme afl^lli 
[ur -deux fangiiers - d'une grandeur 
éxtotrac. Ses forces paroiflÎHent iç^- 
fées par une longue défenfe , au lieu 
que leur fang , que Tes Bers animaux 
voyoiént couler , les feadott encore 
plus furieuse.. 

Abderamen ne balance pas un 
înftant, il court où l'humanité l'ap- 
pelle, &.fond avec tant de courage 
& de bonheur fur ces e^Qces:£b 
monftres , qu'il les fait bientôt tdm- 
ber fous fes coups. Généreu>c 'étran- 
ger, lui dit cetui qu'il vetk>it.tle dé- 
livrer d'un danger fi fweilànt ,fe n'en' 
pcujvois plus , j'allois fuccomber., 
mamàrt étoitcenaine , 'file Ciel ne 
vous eut çnvc^é à. mon fecours ;: 
après avoir échappé tast de fois i, 
tous Us'Kûdrds deia guerre , Tar* 
deur déjà chaiTe 'in'a expofé à périr 
kî (ans gtoiEe : Venez, fuivez - moi 
dans des Itcux où je tâcherai qUe les. 

Tome FI, l 



1^4- heures Tar<fuest 



efibs der ma 

iaSa^ r^acdercemoment-àcaïa- 

n(t tu> des plus betucax de TOtr& 

vie. 

Accablé de malheurs ^ inooiiBir 
ti. Çam Fatnc dans tout rUniven, 
je fuis prêt à vous fuivre:^ fiépondît 
Abderamen; inaismuBneinftde.'vez 
rien,.fiàjen!s &it pour w>u5 qtmca 
que voos auôez: &it- pour raoî ,. fî- 
vons. m'aviez vu dans. Je mèinc 
pâiK 

- Jlachevoit'à pdne.ces. mots^qu'il- 
vit. vttNE piofîears Chaflèiirs;». & ib 
ne^tan^ pas. àcoMmkra: que; o'âotc. 
au Roi de Seraodib qa'ilavx)îti&ti»£: 
la-vie. CoEiincepréfetrte&iiiLibjô- 
ra«u>:à»& Coar,.quigcot^cntà mer 
Ittreiqa'on ap^ocb<ns'.(b lâ<viHtt^ £k 
d(Hiiia.fsr ordres pouci^iLan. lé lO'*- 
ga&'dàns£ni paliis «.as pilt'de^ jf>ue 
«n joBE tant' d'aowié patuîh*i>, qji'ili 
^bloit negoâter {duvkVjEMQ d«ft 
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ceur qiie dans fon entretien, A l'ou- 
verture de la campagne ,nl le nomma 
pour commandcrun Corps deTroi»- 
pes d'élite', & il' eut à s'applaudir ai 
fsn choix. AbderatAen, dans un comL 
bat^cJiargea fi àpropos les ennemis; 
qu'il ramena da^s (on parti la viâoir» 
qui commençoit à' fe déclara pour 
eux , & ce ne-futf pas la feule otca- 
flon où fa Valeuf , toujours guidée 
par un faitg-froid qUÎ- Kii dotiftoit 1^ 
coup - d'ici! le plus' sûr, décida des 
. fuccès. 

Les plus grands hotnines ne- doi'- 
vent fodvetit lés' qiialitâ brillantes 
. dont ilsntius ébîbuillênt,-qu'àranî- 
kition de s'életver & de faut pàrlèt 
d'euxi En pratiquant leis'veïtUs'', ti 
n'eft point au-forid-du'co^t lâvertU 
HKiiiè qiiHIs ont* pour (A|èt.Hsûcii-i 
6eHl à-ramour propre, à la reriom^- 
mée, an d^r de rendre- leur nom 
fomeu5c,-&"roa pent dire qnei'ot* 
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gueîl eft rartifan da-leur mérite. H 
n'en étoïc pas aintï d'Abderamen • 
la lîfnpje & droite nature dirigeoit 
toutes fesaâions; il foulageoîi les 
foldats , vifitoit les blefles , s'infor- 
moit de leurs befoitis , fe privoït pour 
leur donner, &s'étonnoit deslouan- 
ges que lui attiroit une pareille con- 
duite. Quel efl: donc, difoit-il en lui- 
même , le caradere de ces gens - ci ? 
Fub- je me dirpcnfer de faire pour 
eux ce que je voudrois qu'ils fiflênt 
pour moi , H je me trouvois dans 
leur fituation ? 

Ses ferviçes , la jufteflè , la péné-- 
tratiorf de fon elprit , la candeur 
& la vçrité dç fon caraôere , aug- 
mentèrent la confiance du Roi , au 
pjiijt que ce Prince voglut concer- 
ter avçc lui Içs projets de la Cam-r 
pagne fuiyafite , & les moyens de la 
foutenir.;" Mon cher Abderamen , 
p Jvi dit - il , tpuFes ces P^iHânces 



Kir, Google 



Lettres Turques. 197 



t qui fe font liguées contre raoî , 
» n'ont fait jufqu'apréfent que de 
a vains effortsîle ciel a toujoursfà- 
» vorifé mes armes; mais moii peu. 
» pie efl accablé d'itnpâti; le coin- 
<i pierce fanguit; mes meilleurs Oflî' 
a ciers cnt été tués , & ceux que les 
i> faazards de la guerre ont épargnts^ 
n gémiflènt fans técompenfes après 

s'être ruines à mon tèrvicej je fuis 
<i dévoré d'inquiétudes & de cha- 
>] grins dans le iêin même de la vic> 
■' toire. 

» Sire , répondit Abderamen , 

1 mon zele & mon attachement pouf 
u Votre JWajeflé, m'infpirent quel- 
le queS idées que je vais foumettre 
1 à fes îupiieres , puifqu elle m'or- 
» dmine de parler. Depuis jjue j'ai 
a rhoaneur d'être fous fa proteâionv 
" je me fuiy ioflniit exaâement des 
> loix , des lîcheûès , 8c de ce qui 
a concerne les difféiens corps de 

liij 



f^^ étires Turifuxs, 

■» rÊt3^ V.oiu ayez dans votre 
a».Ra^,awoe 4e» nttUie^ à& Faquir-s ; 
a> 4^ Boiaaes, As Deruîciies & de 
' ^^^[^nJEsu, qui po&dent des fonds 
a» .COiiCdériib^ , .ou qui ont des le- 
n vraus aâiijés djuu tes charités 
ir /^'^nleui fût. Sans ioqinétiide 8£ 
}? Au^ tniraU , ils jouiflèat aboodani' 
l> n^ent de tout ce qui eft néce^aîre 
» à rjKomine , & c'eâ d'eux qu'on 
v> peut dice que la terre , fans qu^is 

V )^ cultivent , provient l«s befo^is. 
u Ils n'ont d'autres peines que ceHes 
^ qui font attachées àt'efprit de eu- 
¥ rjq&té j.d'avaxice , de t^alefe (f irï- 

V ti^tgye , qui les agite ^t cb&. Rs 
» s'inCnuent dans les ËuiûHec ppur 
M en pénétrer le; recrets,& domi- 
i? per'.enfuife impérifufement fur 
M ceux qu'use confiance tuip aveu* 

V gle a mis dans le cas 4e Isscrajn- 
» dte* Sis y ^mentçat l'aigc^ur , la 
cJiône fc h' déAini^s , puur s'atti- 
i> rer d^9 legs au préjudice des tégi- 
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■» times héritiers, BscarefTeBtj&dé- 
'» goûtent d« Ja maifon paternelle 
■>) les ehfans de ce bourgeois riche , 

■ y que leur père veut obliger des'at- 
w tacher à 'upe proféffion qui leut 

■ iî répugne. LeBIsdecetartîfan ,qui 
" >j voit que fes parens en travaillant 
" M fans relâche , ne gagnent au pTus 

»> que de quoi nourrir leur ramillê , 

■ 3> afpire à on genre de vie qui Té- 
' Si levé eo qaelquç forte ,- ou il ne 
■ . » manquera de rien ^ & où il ne fera 
" M queftion que de s*Hàbitùer à pro- 

■ ïj noncei' foui lés jours deux ou trois 
" » mille mots. C'eft ainfî que vous 

M perdez, Sire, tousîesanSjCÎnqou 
~ M Irx mille iujets > qui aucoient été 
'« de bons labonteurs , de bons oia- 

■ 3» telots - de bfavès foldats , pu dlu- 
» bîles bégociaflS j'files Detyichés, 

'- » en frf quentant dans les maifons > 

' » n*-euflènt pas , par leurs infmua- 

u iîons', leurs ciir§ire$ & leur éxem- 
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M pie , étouffé an eux dès l'énfançe - 
» le goût du travail & de toute hoo- 
3t néte induflrîe.... Eh ! coinment re* 
» médier à cet abus , interrompît le 
» Roi i En défendant i Sire , répUr 
31 qua Abderamen , à tous F^quir^ , 
3i Bonzes , Derviches & Calettdçrs 
T» de votre Royaume , de recevgic 
a qui que ce foit parmi eux qui n'fût 
» exercé auparavant pçn^antdixans 
Il quelques art , ou quelque métier. 
n Votre nobleflè vous' fert &.fe ùât 
» un point d'honneur devousfervîr 
3> avec attachement; mettez vous en 
V état de donner des récompenfes à 
M un noble qui a vieilli dans vos ar- 
u mées } & faites-tui du moins goû- 
u ter fur la fia de fes jours cette hçui- 
M Dçte aboiidancedonta jouï toute 
M fa vie , un inutUe . un vi| , un mé- 
» prifable Bonze. Qtez à ce militaire 
M qui court fe façrifier pour la patrie, 
M toute inquiétude fut le fort de h 
» femm» & de iês qb^ùs î qu'il fatk 
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» SÛT ^ s'il eft tué t qiic vous leur 
y aflîgnerez des penfîons fur les im- 
»> meijfes revenus des Derviches, 
M Permettez aux defcendans de tant 
» dlUuftres Maiforts , de revendï- 
» quer les biens confidérables qui' en 
x> font (brtis- par des legs en fiiveu^ 
» des Cal-enders ; réunifiez à votre 
» domaine ces donations que les 6èr 
» des d'ignorance.'. . .. 

{Il manquf ici quelques Hgnet 
qu'on n'a fà traduire , le Manus- 
crit éiaat effacé ions c« endroit.) 

Le Roi communiqua ces projet* 
à (on ConfeiîySf l'intention oùîl étoit 
de les faire exécuter; malheureu'e- 
;nent le tendemaïnonle trouva more 
dans fon lit , & Abdecamen ^ en (e 
retirant le Ibir au Pakis, fut aHàfilné 
pas des gens: inconnus. 



•#• 
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isHBMST EpSEUBI avait 
ét4 PUni/otiHÛaire au Traité de P^pV 
' toaclu à Pajfamwiit , en i^tS^ 
mure P^Emptteur &,la Porter fl ^m 
jâmiaffadaiff Exuaaf^uiaire. at^r&s 
àaRoi, ù fitjha ttttré» à P/im <at 
tfiti.' A Jiuinataur à C{»tftmtà»<^ 
fie , il eut l'smfJcù de J'ejterétar , 
ëu QmHd. lr«fm»F ik: Vampire. Fers 
tafin del'^innée lyja. Ut Jouirai- 
Tes Je révoltèrent , firérit trancher la 
iSte aù'Gfénd Vi^- Ibxdhim , et dt' 
foftrent Aàmei IlL Mektmet avoû 
été des plus imimerûmîs ^SUrakim y 
mais l'^efiimè génétahdùHtUjaiiiffoiCy 
léfauvd t '& même Mkhritout , fueoef 
fkur tPAcmetUÎ fiie le relégua dont 
CJJle de Chypre ^^en lui e'a d»mta^ 
le gouvernement. Il y mourut avec , 
I cette réputation de probité ^ d'huma- 
aùté & de défintireffemem , qu^Hs'^ , 
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- taitofi^/é dans tout les eir^ds ^ifU 
■ «voit poffedés. 

SAiD^fonfilSfâgéde vingt ans , 
^'il avait amené en France , tort de 
Jan Amba^ade , en était parti avec 
' beemcoup de regret , O penfoit tou- 
jours à y revenir ; U\y revînt en 
ij^l ,^n la même qualité que fon 
pere. Il fçavoit parfaitement notre 
langue , & avait lu la plupart 
de nos bons livres ;fon caraSere €r 
fon efprit n^étoiekt pas moins aima- 
bles que/a figure J 'iljut recherché, 
chéri tfêté. des perfomui les plus Sf- 
tinguées à la Cour & àla Ville» Je 
le voyais fduveTU }je lui dédiai wu 
Comédie , les Veuves Turques * ; il 
m^envoya le lendemain un préfent de 
Baume de la Mecque que Je donnai 



• tmpr'mée , piemier Valume àe me» 
Comédies. 

Ivj 
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à la briUante B****jfurpromeJfe fuè 
nous fmperîons U f^irÇtite-à-titt.^ 
& qu'elle lu me coit^aieroit pas à 
pùnmt. 

Saùl mourut en ijSi , les uns 
aftnt à Confianfinople , mais éloigw 

, ies affaires ; les auttes difint en éxÛ^ 



Vî*l"« 







LETTRES 

D B 

NEDIM COGGIA, 

Secrétaire dt VAaéaffa^ 4e Mm- . 
, - BEJUBT Effendi , Ambaffo- 
deur de la Pont Ouoimne à ta 
Cour de France. 

LETTRE PREMIERE. 

Nedim Coggia au Peik Baccfii, 

JL.OS cmpIoît'aToit, éloigné pour 
quelque temi de Conftaatkiople,,. 
quaod j'en fuisparû. Jenedoutepii^- 
j^u*!!! œip'ayes çherché.à t(mi>£«r 
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tour , & que tu q'ayej éxé bien in- 
quiet de ne me point trouver , & de 
ne pouvoir apprendre ce que j.'étois 
(JevQOU' Je {l'^urgis jamais cru voir 
le p^'s dQS Chnétieni qua par les 
conquêtes de notre invincible Sul- 
tan , lorfqu'Ibf>ahiin notre fublime 
Vilir , m'ayant i^t E^peller , me die 
qu'il jugeoit a' propos que j'accom- 
- pagnaflè Mehemet EfTeiidi dans Ton 
'AmbafTade ; prends cette lettre , 
sjouta-t-il , vas vîte , tu n'as pas un 
moment à perdre pow le (oindrs i le 
yaiffeau qui doit le paflèr en France > 
eft prêt à mettre à la voile. 

£a «iïét Mehemet -n'tftoTt déjà 
plnj.ifam«fonf jecowjisau port; 
je lui remis la lettre d'Ibrahim ^ fe 
ih'embârquai à l'inÛant même avec 
luik Nous n'étions pai àcent mUlw 
■éa Conftantiriopte , que iu»is ^iHî- 
SBf s à pârir Aif des aoiâs de piej m 



KlL-yGOQglC 



Lettres Turques. 20y 

qui obligeni tout pilote expérimenta 
de côtoyer l'Europe & de s'éloignei 
des bords de f Afîe , entre GaUipoIÎ 
& L^mpfachi. le me fers du inot 
d'amas de pierres , parce que eett* 
efpece d'écueil eft en effet un refle 
des débris du pont que Xeixès vou* 
lut bâtir en cet endroit , lorfqu'i! tra- 
vprfa la mer avec fept cent mille 
çombgttans pour aller châtier les 
.Çrecs Éurbpéens. Peu s'en eft fallu 
que l'extravagance (Fun homfnequt 
vlvblt il y a près de deux miHe einq 
cens ans , ne nous ait été funefle il y 
a deux mois. Les vagues & la tem- 
pête détruîfirent l'ouvrage de ce 
Prince infenfé. Dans (à c61ere, il fie 
fouetter la mer j & y jetta dei kvt 
pour l'enchaîner & la ponir de f<^ 
audace. 

Il n'y a perfonne qui ne rie de h 
Vengeance de ce Roi des Perfes ; 
luais aj^rès toàt,ift-il phis ridicule 
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de vouloir corriger la mer de fes cï- 
prices & de iês mauvais procédés , 
que de vouloir l'époufcr î Tous les 
ans , à certaia jour , le Doge de V&. 
DÎfe renouvelle la cérémome de Jba 
mariagp avec elle. Le chef dç cette 
fage République fort de foA Palais 
en grande pompe , au bruit des tam-^ ^ 
bours & des trompettes » accompa- 
gné de la NoblelTe » du Sénat & du 
peuple y&iie rend fïir ua rocher où 
' )X fléclare à haute voix qu'il la reçoit 
ftouc (à vraie & légitime époufe , en 
toi de quei il lu! jette Tanneau nup- 
tial. Pefftrt y difoit on de nos Sul- 
tans qui n'aimoit pas les Vénitiens r 
& à qui on contoit cette folie , que 
fuelque jour J'enverrai le Doge con^ 
JàmmerJoB mariage. 

Quoique nous n'ayons pas eu <fe- 
maavaré tem* , je ne fçaunws t'ex- 
l^imer à quel point la navigatioix 
Va Eût foufirir. J'ea dempïde ^i^ 



■iKir, Google 



Lettres Turques. aoj» 

don au Prophète t maïs j'ai d^t;irqué 
fur cette terre d'Inâdeles avec pref- 
■ qu'autant de ptailir que d j'avois ap* 
prochédes famts tieux de la Mecque. 
Les voyages font agréables dans 
ce pays-ci ; les voitures y foot com- 
modes , & les grands chemins bien 
entretenus. Des campagnes riches, 
abondantes & peuplées s'ofirent de 
tous côtés. On ne fait guères quitize 
mîUes que l'on ne trouve de gran- 
des Villes. Le fotr on arrive à ijt 
bons. logemens. Trois ou quatre ef- 
claves , quelquefois aflez )olies., 
. s'etnprelTent , vous préparent vos 
lits , & vous fervent k table. Je tV 
. vouerai que je crus le preçiier Jour , 
. lorfqu'elles entrèrent dan« ma cham- 
, bre, que c'étoit une attention par- 
ticulière des principaux de la Ville 
à tous nos beibins ; notre interpréta 
, me défabuâ. 

Les femoies u foat point ici obC-- 
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■ gles <f^tre. ToiMes, quand eHes pà- 

■ roîï^t en -public. ' Avec des phl- 
■fiononwes qui '(èmMènt' n'anrionoôr 
■qoè !e badinage & renjouement., 

dles ont, dit-on, beaucoupde juf- 
"tefle ibeaûcoùp dé foftËté dans rèf- 
-prit ; & une dàicitefïè nwureUe de 
'feitimerit qui reiid teor goot extrï- 
'mement fin , & ^refque tovijoms 
allez Ifir ', aulS leurs maris les char- 
gent- Hs ordinairement de fo!Hcitèr 
pourmix les grâces, les honneurSjlïs 
procès, les emp4oîs;îls les croyent 
propresll s'expliquera «ervèîlle for 
toutesfortesd'afiâifesavec leshom- 
mes; pour avec Dieu, cefe eft dif- 
■f^reat ; fans îeur dira prédftment 
■qu'elles n'auront point dfr part au 
Tài-adis , dftne'leur permet' dtfair» 
'■leurs prières que dans une langue 
•qu'elles n'entendent ptnnt. 

Les lettres qu'on écrit & Mclbe- 
met, fembïent atmonccr quelques 
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êtiangemens dans te Divan ; mande- 
moi ce qui en eft ; tu na dois pas 
douter de l'intérÉt qae je ^wends k 
tout ce qui peut l'arriver , fit de 
l'impatàence avec laqueHe j'attends 
de tes nouvdtes. Si tu te rencontrefi 
avec quelques François , filis leur 
amitié £B te fouvenant de moi ; je 
^is aflèz content de la Hatïon yjX' 
(ju'à prélènt. Adieu^ 

« .,.-■ ,-... J. ...■,.. i.J gg 

LETTRE II. . 



E 



nPik fious fonimes arrivas à 
Paris. Jufqu'à ce que Mehemet ait 
^it Ton entrée , nous habitons dans 
un Fauxbourg oà la plupart des 
JDames viennent nous "voir & nous 
font compagnie. On n*a des yeux 
que pour nous j tant it eft extrao;^ 
âinaïre d'être Turc \ On veuf fijlf- 
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tout nous voir manger. Hier , vCé- 
tant apperçu que notre garde ri^u- 
toit beaucoup de inonde , j& fus 
touché du fenfible déplaifir qu'au- 
roient tant d'honnêtes gens de ne 
pas Içavoir par eux-mêmes que^ 
nous manï^ons ; j'allai donc dans 
la cour , je m'y fis fèryir , je man* 
^ai dev»it eux , ils me parurent 
enchantés î je penfaï leur oSrir de 
dormir en leur préfence , s'il» 
éîoient curieux de voir comment 
dort on Mufulman. 

Les François font prévenans ^ 
caredàns , & peu féduifans. On d^ 
mole bientôt que leur politeflè n'eft 
qu'un détour de leur amour propfe 
pour vous cntretenîi>de la magnifia 
cence de Paris , de la puiffance da 
leur Roi,& delà prétendue fupé* 
riorité de leur Nation fur toutes les 
autres. Avez-vous vu, me deman- 
dent-ils , DOS ponts f nos quau , noi 
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places de Vendôme & desViâoires, 
le vieux Louvre & te jardin des 
-Ttuilleries ÏJe réponds froidement 
qu'oui , & que j'ai auflî vu Conf- 
fantinople ; cela les déconcerte; or, 
foit dit entre nous, Conftantïnople 
n'eft pas plus comparable à Paris , 
que ne l'eft une grande Villalle 
d'Albanie à Conflantinople ; mais 
î'aimeàmonifrer les préfomptueux. 

Prefque toutes !es Françoifes ont 
de beaux yeuxôt mettent du rouge; 
aulTî fe reflemblent- elles prefque 
toutes aux lumières. Dans un fpec< 
ncle , il efl prefqu'impoflîble de 
diftinguer l'une de l'autre ; on ne 
les reconnoît guères, m'a-t'on (fit» 
,qu'aux hommes qui foni avec<«]les î 
ïe t'aiTjire que ce ne font pas leurs 
maris. 

Ici , comme parmi nous , le mari 
tt la femme ont leurs appartemens 
f«parés> Ceft dans ràppaitemeat de 
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Madame (}ud l'on reçoit' la coiA-* 
pagnie ,- tjue I'oh joue ^<jue- l'on rie, 
q.uW s^aibuf». Dxis celui- du )i»- 
ciâqiae épdHK ^ Oh prelfi) leS' fer-> 
miers , on di^K' aVeo loi- Créait* 
ciers ,■ on em|}runte » u(ûr& ,-& Tort 
s'ÎQtrtgue & s'agite' pout tâcher de 
continaer- toujours de vivre avec ]o 
même fafte. 

L'ofient^tion fût- 1« fond du ca< 
raâère de- la Nâtioa ; oà y cheithe 
moins- à être heureux qu'à; perfuK- 
der'qu-'on l'efl. Cheil les'autres péu- 
{^es- un hoori&e- fe ruirte y empor^ 
par fes palfioiïs ; ici, {}»ce qu'il- eft 
v^n-j-parce.qp'il eft-fati 

Je- Me lôuviens d'avoir lû que 
parmi les Sauvti^s ,- ceuk qui Ce 
piquent d'être aimables & ^lans, 
fe font gravfir fur la peau difFéren- 
<e£ figure» d-'oifeaiBr , de- &uit£ yde 
fleurs & (^imayx-eKtraordiîiatresl 
Ix'opérjiûoB-dl' dooloureUfè Ss lon- 
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g^e } {;*âft un travail, d» ytès. de 
trois années , en y tmfioyant aflî- . 
diieinant quatre heures par JQiar ; 
mais aaffi (Juand l'cjuvTagseft fini, 
le patient a l'agrément de pofKder, 
pour le refte de fes jours , une peau 
fuperbe , d^une &redene charmante 
& qui ie diftingue inSiùment parnu 
fes compatriotes. 

Voilà une fauvaga & foJI« ma- 
gnificenoe Aoat l'étalagv coût« en^ 
vérité trop cheç , dira un Français, 
tandis que ce mémcFraliçois fikcriâei 
fonvent.raiÈDde du-r^te dbfa vie» 
■au plaifir depouvdir bnl 1er feulement 
pendant deu^i ou trois, années pffr 
un; équipage left&. y de» habit» i* 
goût ,. & dej bï)ou». 

Je, ner puif encore avoir que àb^ 
idëer, vaguesi 8c- fuperfieieUte fùc 
toatxraquej'appeiçoiflià df'bîzar-- 
TCSc d-extraordinaffe ,. lAais j'e^r^. 
i}ue,-d»i5 quel^uo tenu ^ jjS (wà eo* 
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état de l'envoyer des <iétai!s qui, 
je croîs , t'amufrrOBt, 

Fenfe que ta as toujours en Bioi 
l'ami le plus vétitable. Adieu. 



No 



LETTRE III. 
Nedim au Grand Vïfir, 



1 ous fîmes hier notre entrée 
dlins cette Ville. Différentes com- 
pagnies d'hommes avec des habïn 
bleus galonnés en argent .bordoient 
les' rues des deux côtés. Notre maf-'. 
che s'ouvroit par les Grenadiers à- 
Cheval , troupe auflî recommanda* 
bJe par la régularité de fes mœiirs-^ 
que par fa valeur. On m'a dit-qu'a^ 
pr^ une bataille , le feu. Roi-Louis 
XIV démandant à un des Chefs de 
cette Compagnie , où elle écoît , 
cet Officier lui "répondit , Siré ', elU 
tfi. mie. Ce mot exprima bôenls' 
déËùte 
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défaite entière d'un corp de brâvss 
gens qu'une -même vertu., qu'un 
même efprit, qu'une méme^îravoure 
anime. 

Nous étions au milieu d'un Ré- 
giment * de" Cavalerie qui nous fd- 
foit efcorte , habillé de rouge avec 
des paremens de velours noir. Les 
Cavaliers de ce Réghnent , dans les 
guerres d'Italie ,.ont mis d'eux- 
mêmes plufieurs fois pied à terre , 
U ont chargé comme l'Infenterie, 
-dans des défilés où la Cavalerie ne 
pouvoit pas fervir. Notre marche 
étoit fennée pat un Régiment de 
DragMis. 

Après avoir &it p^s d'une lieue 
dans cet ordre,, nous rencontrâmes 

_ * La Cornette blanche, aattemeïit.le 
CûloSfcT. g&^rat^avalerie. J'^iois ât cefte 
: efcohe , ayant «itd «ça quatre jours aupa- 
. «vatit , LifutCHani dans ce RégHiieiic. . 
Tome FL 
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i h porte des Jaidins du Rot* 
fes Gardes achevai , Tes Oendarmes» 
fet Chevaux-Légers , & iès Mouf* 
quetaires. L*or & l'argent braioicut 
tvec profufion fur leurs hatMs. Ces 
diifêretites Cooipagnics ont pu itre 
tvUées en pièces par on ^nemi 
«^Tolument fupérieur en nombre^ 
aiais ellea ont la réputation de nV 
voir jamais pi». J« t'avouerai qtie 
^ns cet endroit , & à la façade da 
Louvre t nous ne fûmes pas les 
maîtresde ne point marquer un cer- 
tain mouvement d'^dmîtatioa. 

Les Gardes è pîed étoteac en hue . 
' le ïong des Jardins îufqu'au-refliUule 
da Ghiteauv'CeTont des hofflmes 
.grade , ^n iàits , bien vêtus , iBc 
que la jaloufie des Soldats des au- 
tres Rumens , feroit toujours très 
prompte à atuquer «s'il leur arri- 
vent le moindre &Jiec, On m*a de 
tpt Ig]^Dpart tftoiem flniîés , mds 
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que dans toutes les autres Villes 
du Royaume , & dans les Places 
fortes , on ne fouAroît point que la 
Soldat fe mariât , & qu'on tâchoît 
de le piquer d'honneur , &' de l'eiv- 
gager à ne s'attacher qu'à la feule 
profelBon des armes. Comme il y 
a déjà quelques années que la Frait- 
ce n'eft plus en guerre , on s'oppole 
avec afTeâion à la retraite des vieux 
militaires ; on les dïlpenfe de cer- 
tain fervice ,on augmente leur paye; 
on n'exige d'eux , pour ainfi dire , 
que de mourir au Régiment. Ils y 
font le récit des (îéges & des batail- 
les où ils fe font trouvés ; ils ani- 
ment & entretiennent parmi les 
jeunes cet honneur & cet efprit de 
corps qui fe perdroit peut -être in- 
fenlîblement pendant une lî longue 
paix , & dans un renouvellemeoc 
prefque entier de milice. 
Kij 
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- ..Pçair revenir à notre marche,, 
nous traversâmes plufieurs apparte- 
tnens, & nous arrivâmes à l'entrée 
d'une gallerie où le Roi étoit (uc 
fon Trône , environné des Granits 
du Royaume. L9beautédes femmes, 
la rnâgnificerice des Courtïfans , les 
diàmaos & les pierreries qui écla- 
toient de tous côtés , me frappèrent ■ 
moins du'un certain air dç liberçé 
qui régne dans cette Cour ; il ir^e 
fembla qu'elle rempliflbit lldée que 
je m'étais toujours faite d'un Mo- 
narque entouré des puiflânces qui 
doivent lui obéir- Le profond abalC- 
fement QÙnousfommes devant nQs 
Sultans j n'annonce qu'un Maître au 
milieu de fes efclaves. Mchetnet fe 
profterna la f^ce contre terre , êc 
jui pre'fenta la Lettre de notre in- 
vincible Empereur. Nqus revînmes 
fnfàitç daris Iç m^me ordre'au Psit 
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lais qu'on nous a marqué pour notre 
logement. 

Nous irons aujourd'hui prendre 
l'audience du Régent , & faluer le 
Minîftre * chargé des Affaires Étran- 
gères. Je t'enverrai fur l'un & fur 
l'autre , comme tu m'en as chargé, 
les détails les plus exaâs & les plus 
circonftanciés que je pourrai récueil- 
lir. Je fçais déjà les principales actions 
de leurs vies , mais il me manque 
encore de ces traits caraâériftiques 
qui font cojinokrcle fond ducceut 
& du génie. 

■ Je m'abaifle devant toi , digne 
£!u du Chef des Princes. 

* L'Abbé Du Bois , dtpuis Cudiaal, 
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LETTRE IV. 

NeJim à Soliman Bajfa , Gouttr- 
neuf tTAUf. 



Db 



i'euz Religieux foitt venus me 
voir ce matio , & m'ont prié de les 
ûder à détruire un faux bruit que. 
leurs ennecDis font coutii pour flé- 
trir la réputaticMi de quelques-uns 
de leurs Petes qui font dans les 
Miffioiu du Levant. 

On dit que dans la Ville où tu 
eoaunandes , un Chrétien Ce Ten- 
tant près de (à- fin , env<;^a cher- 
cher deux Pères Jéfuitesâc qu'^vès 
leur avoir fidèlement expoft les dé- 
fordres de fa vie , il leur demanda 
s'il n'y avoit plus pour lui d'efpé- 
rance d'aller en Paradis. Ces bons 
Pères , après s'être retirés quelque 
temps à l'écart pour confulter en- 
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fcmble . Ce rapprochereat du ma-* 
lide , lui confièrent qu'iU avoim; 
chez eux uqe basque pour l'expo' 
didon de certaines Lettres IKvioes, 
fignées de leur Fondateur que Dieu 
cfaÀilToît par delTus tous les autres 
élus , Se que fur ceslettres de change • 
en donooit au pp^teur telle ou ûlla 
place ea Paradis , l«Ioa la fc^nnie* 
Si vous voulez , par ewsn^le , ajou- 
tereot-âls , £tr« dans le VDJIÎoage de 

la qui dan$ foD tenu aïmolt 

le plaifir , comme vous paroîilèz 
l'avcnr aim^ , la finance fera. con& 
dér^e } maij fi vous V^es poioc 
àop délicat fur la compagnie, oa 
vous pUceaa auprès àe quelque 
pauvre Anacorette d'une converCi- 
rion auffi feche que tft figure , tt 
iivous en coûtera beaucoup moins, 
. Le mourant qui avoît toujourï 
aimtf f<Hi bien-éire , prodigua l'at- 
fent aux bons Pères , sn'on figoa 
Kîv 
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une police par laquelle it feroit placé 
à vue dans -un'tlés ptus agté^bles 
cantons du' Ciel. Natitï de oe-palie- ■ 
port , î! mourut WanquiHe'î Jnàis- 
après fa moTt , fes etifans plm at- 
tachés aux biens de ce monde, que 
fiattés du rang quç leur Perèden- 
dfoit darfs 4'autEe" , : doivent avoir - 
Intenté- procès aux- deux banquiets.,'' 
ï^e fcandale' de cette affaire rejaît-, 
firoît fur tout l'Ordre. On eft donc 
^venu me prier d'c<btènir de toi un' 
certificat de' ta faaffeté de^tte ca*: 
lomniè-, -â;comnie ces- Kelïpeux. 
ont-une- e^me'toute particuSém 
pour -ton mérite^ ils m'ont chargé- 
de te- foire tenir une lettre, de chan- 
- ge; qui n'eft pas tirée fiir le.Para— 
àêk i m^liè de cepC-ftqùinB fur:Urt, 
déï plus ritlws riégocians d« h-X^i\ 

-- Après-tout , ces lettres de change 
Xw lePaTïktiS'fgnt peïit-étr'e bomies^ 
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car malgré U malignité des libertins ' 
contre les Moines , je n'ai pas en- ' 
tendu dire jufqu'à préfent qu'aucune 
ait été proteftée. 



LETTRE V. ' 

Le Bojîattgi BacM à Nedîm^ Paris. ■ 

«J E te dirai que tous les efpi-îts font 
ici dans une agitation violente, La '. 
divifion & l'aigreur régnent plus 
que jamais dans le Serrai!. Si la pru- 
dence de notre Augufte Sultan n'y 
met ordre , je crains des événe- ' 
mens fimeftes. 

■ Tufçais que les Eunuques blancs * ' 
Sc'-lcs Eunuques soirs ,'également 

" Ne fuyons point étonnas de ces difpu- - 
t« sntrc les EiHiuques Mines & les Euiui. 
qiièr noirs ; n'a.ons noiiî pas "les Arolinulc* 
& les Jnnreniftcs f ' ■-'■'■' ■'- '■', '- ■'' 
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entêtés de la garde & de U dlreâlon 
des femmes , ont toujours été ani* 
mes d'une fecrette )aloufîe les uns 
contre les autres. Les blancs » par 
politique y ou peut-être d'un carac- 
tère plus doux que leurs adverfaî- ' 
res , croyent qn'on doit ufer d'in- 
dulgence envers un fexe frag^e , & 
tâcher de lui rendre le joug le plus 
léger qu'U eft poflible. Comp;:tif- 
fant aux foibleHês , en condamnant 
lé cxime , ils permettent aux fem- 
nies de fe promener tant qu'elles 
veulent dans le Serrail > d'écrire au 
dehors , de s*ainufer même d'une 
galanterie fuperfîcielte ; & poiuvû. 
qu'elles n'ayent pas préciféoieot in-.- 
tentiond'offenferleSultanï&ftu'ettefr 
foient retenues dans leurs devoirs 
par la crainte des cbâtimens , (Ht 
' peut , félon eux , ne pas exiger 
d'elles un amour ab&lumcnt dé- 
tèmtiné pour teux maîtré» 
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Lès noirs devenui ^us fiveces, 
par contradiâton . ont auffitdt ciié 
de tous côtés côDtre une iiultilgence 
qui ouvre , dUent-ils , U barrière à' 
tous les défordres : ils foutienoent, 
qu'il n*ya point d'aétion ÎBdiffft-ente," 
te tniitant de crime totit «e qui ne' 
le rapporte pas direâeîneat à l'o-^ 
béilTance & au refpeâ que l'oo doit 
à fon fouverain , ces gardiens rigi- 
des êtent toute forte de confotatioii 
& rendent l'amertume & !a terreur, 
compagnes infépanbles de la cap^' 
tivité du errait. Ils prétendent ftr- 
tout qu'une femme qui n'eft pas' 
fidelle au Sukan par ftmourjindi^' 
pendafiimeift de toute crainte , eft- 
indîgné de vÎTre. 

Tu jàges bien qu'un ïéle ardent 
pour la gloire de notre Empereur , 
n'efl pas la véritable caufe de ces . 
^putii«<J.<aliaig««refpritdc cabale 
& d'intilig^ » la conairrence . l'on-- 
Kvj 
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vie.jiè prKtfer & de iaùre, parlée jde 
foi y ^chauffent les.vQS'^ les^u^res^ 
Chacun dès deux partis- veut Te, 
iréndre le plus confidérable Se te^ 
plus -puiflànt dans le;^§ecrîil^ pouTj 
UQuvoùi.enCuite dQiîîi^i:.dans,rfim,-j 
piire. Ils.&f^qu^,i jlf je «ailleot^ 
SifeVomiûentréçjprequemeiitripjlIeï 
injures atrocesjen véiité los infidèles.' 
Chrétiens;, feroient plus-chariwbles.--. 
;,_L9S Sultanes ^t la. pUip^rt^d&s.. 
je^^-pes. Obliques 17- foot; j^ojit.îps.. 
blancs s Oi^ toutes, les ^Mdum *^ 
& les, exil^ dan| ïe ^ieux, §a:rait 
saniriguent , ave^ -chaleur , •& pro- 
diguen.t mêmg l'argent pour ioute-r , 
nir.Ô^ forti^fr.ie^aj-àd^DQJp. 

Le Surintendant du Serrail^aAk; 
oblig^-de 4irSî;fon avis., & s'eft-dé- 
cUcé pour les blancs. Comme il e^ 

câtt.fillfî.(tu Smaa fiMs:ife i;r q igiluitf ;, ■ i 
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rçcgçnu d^ns l'£inplr£ ppur le Fa- 
yori, du - Suhan , &■ l'int^cpréte or-j 
dinaire de Ces volontés , on a cru 
que fa déclaration mettroit fin à 
toutes ces difputes ; mais les noirs , 
Join ^e fe -fbumettie à fa décUîon , 
prétendent ' à préfent qui'on ne doi^ 
gas^'ep tappoiter k hiî. feul , & que, , 
ce n'eft pas'la . première fois qu'il 
s'eft trompé fur les intentions de 
nptfç Souveraia ^ ... 

; Âip{t,.la querelje devient plus, 
vive de jojur en jour. Un Eunuquq 
laoir des plus. entêtés-, éçant mor% 
il y a un mois , {es caimrades luL 
diefïèrent un tombeau, dans le pe- 
tit jardin ; les jeunes, fermes djt. 
paru de^ blancs , le J^ent.exl^met^ 
la nuit ^ mais'les dévote» du yieiM, 
Serrait, l'eavoyerent pceiidieauffi^ 
tôt : ouïe tranfporta en grande cf^ 
rémonie dans léuE Dô^e ::p(!ut^if]X) 
fccfal-il bicDtdt des miracles,. ■ - . 



(Il-, Google 



âJÔ Lettres Tur^er, 

Si notre Augufte Sultan vouloît 
lui-niétiie s'expliquer fur cm con- 
teftarionï , quoïqo'ii doive bien 
içavoir comment il veut être ainu! 
& lèrvi , il y aoroit encore , je crùis , 
des opiniâtres qui ne pafleroient'pas 
eondamnatioii , & qui lui tbûtien-' 

• éE<»enF qu'ils fçsvent mieux que lai 
h &çon dont on <ïoit l'aimer. - 

Le Surintendant du Serrùl'voudrt 
peut-être que mes Boftangîs * fouf- 
êrivent à fon opînîon ; je ne les ea 
empêcherai pa£ ; & fî les noirs vien- 
nent médire , tous nous condamnez 
donc ? Je leur répondrai que non. 

Mon cher Nedtm , il n'y a ptrfnt 
de Chapitre du djvin Livre qui ne 
recommande aak fidèles E'efprit de 
douceur & de charité. De pareilles' 

■ difTenfions y font bien oppofies. 
Elles doivent bien oéjouir les féâa- 
teursd'AIî, Adictt. 

" BaJimgU. Jaidiaiecî du Seiiail. 
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LETTRE VI. 

Nedim à Alibec ^ Derviche à-Pera. 



R, 



tiEN ne feit plus d'honneur J, 
noa Itnans & à nos Derviches que 
de n'avoir point fupprimé un pafTagc 
de TAtcoran , cjui ne pouvoit man- 
quer de leur cauier un préjudice coa- 
iîdérable ; c'efl ce paflàge par lequel 
il eft expit^émeiu défendu de &ire 
des legs pieux d'an bien in juftement 
acquis ; Dieu ne voulant point que 
nous fui offrions ce qui ne nous ap- 
partient pas. Nos Mofquées qui fur- 
paOënt de beaucoopcelles de Paris,' 
par la grandeur & la mijeftl^du bS- '■ 
tmeiit , n'ont que des revenus Rio- 
^quet. On peut dire qoe parmi 
nous la charité envers les fid^ 
les engage des MimOres au Sei- 
gneur ; peut-être qu'ici , fi Us pre- 
Tiittt chréàens o^avoient pas été ' 
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churitables , le fervice du Seigneu»- 
courroit rjfque d'être mal fait. 

Je fuis entré ce matin dans un des 
principaux Temples de cette Ville , 
pour fatisfaire ma curîofité fur les. 
cérémonies qui s'y pratiquent , & fur ■ 
'a dévotion des François. J'y ai re- 
marqué , il eft vrai , des Prêtres qui , 
chantoient, un autel, &des lampes; 
mais je crois que la différence de re- 
ligion a empêché qu'on ne m'ait' ad-, 
mis dans le véritable, lieu où ils ren- - 
dent leurs homnuges à l'Être fu- 
préme ; car , excepté quelques mi- 
f^rables efdaves â(;quelques getisdu 
, petit peu[Je à qui il convient "de 
s'humilier en quelqu'endroît qi|'i|l>j 
foienF t je n'ai vu de tous côtés dans 
ce Temple qu'homsïes ^ fenwiesi 
qui entrpient d'un air libre & d-é- ■ 
gagé , qui fe faluoient, fe parloient , ; 
rioienr eqfemble , aflîs , de bout , 
chaçgeaijt 4e. plîiçf & d'atti(iud?.4 ■• 
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chaque inftam, & fuivant le mouve-' 
msrit peEpétueT dô h Nation; Air 
fon tf-une petite cloche , tèut 
ce piiode s'eft mis- 'à genoux ,- & les 
converfations ont été interrompues 
pendant une- minute : apparemment 
iqu'on les, avertiflbit que Dieu palToit 
bien vite, & qûedans'un moment il 
ne feroit plus daris le Temple ; car 
bn nVpas tardé à fe lever, & cha-^ 
cun a renoué auffi-tôt la converfa- 
tion avec fon voifin. 
'- En -examinant plufieurs autre» 
ehoJês dans cette Eglîfé , j'aî deman^- 
dfi à quoi -fervoieftt des\efpéces d'ar- 
moires tià plufieurs petfonnes al- 
loi^it s^'agènouiMer aux pieds d'u» 
¥r«tre. G**fl -, m'a dit celui qui nié 
ÉbBduifoî(y{Sè l'ori va fe con^eflèr 
de-fei péch'és. Eh ! bon Dieu , ai-je 
lépofriu j-quelqùe^uns de vos jeu- 
nés gens rif ont-ils choifi pour leur* 
:ConfelRur?Ils-victraertt me confies 
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tous les jours qu'ils ont pafie U nuit 
& table t qu'une femme Uui a donna 
un rendez'Vous ^ & que deyx au tmîi 
fiUes font désEoDorées de leur façon. 
£n \&m.i , il faut que les Fran* 
Çois ne croyeat point à leuc Reli* 
^n , ils la pratiquent trop mal i j« 
penfe qu'ils ne la oui&rveat qu4 
Ëiuie d'auCE& Si le Qhui des Otc{>- 
mans » qui veut bien fouf&ir tant d< 
Moines Chrétiens dans lès Étau , 
eavoyoît en revanche quelques boni 
MilCont^ires MuCulmass prêcher le 
divm Alcorandans Paris, }e ik doutv 
pas qu'ils n'y filTeot une aboodanto 
moilTan. Je défke que ton zele pout 
1^ propagation de notre laiiue Loi , 
appuie auprès de DOtrie augulle Ëotr 
pereur le mérke d'une ohŒoq qua 
je ferois charmé de procorcs à ces 
pauvres iuBdéles , qin d'ailleurs, ont 
de la docilité , du bon funs&del'hu- 
jnaiùté, l! n'y auroît guère , je crois , 
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que les femmes qui refureroient (fou* 
Vfir les yeu\ aux cëleAes clartés dt 
lafainte domine qui nous 2 étéian* 

roncée par le troUiènae Envoyé dt 

Dieu. 



LETTRE VII. 

Ne£m au Tifiedar, 

X^E Duc d'Orléans , au commen- 
cement de la Régence , établit une 
CKambre de Juftice paur recher- 
cher &pourrutTre ces hommes ex^ 

crables , qui non contens d'avoir 
Ibumi chaque jour , fous le règne 
du feu Roi , de nouveaux projets de 
taTfes & d'impôts . ofoient encore 
iafuher à ta mifere publique en éta- 
lant avec infolence le £afte de leais 
fortunes immenfes. Flufîeurs de ces 
malheureux, qui font ordinairement 
des gens de néant, furent convaincus 
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de dépradations , de péculat.Sf d'u- 
Tiires énormes ; mais à quelles puni- 
tions fiireAt-ils condamnés ? Quel- 
ques-uns ftirent emprifonnés ; d'au- 
tres dépouillés de leurs vols ; aucun 
pe fut puni de mort. 

Il auroît fallu à la tête de ce Tri- 
bunal un Mehemet Copmgli. Ayant 
ùàt arrêter de pareils fcélérats quï 
avoient ravagé l'Empire par leurs 
concuflions , il mit dans plufîeurs 
bourfes * toutes leurs richeilès dont 
il s'étoît failî ^ & les étala dans une 
f^UeparoùdevoitpalTerleSaltail;& 
lôrl(]ue ce jeune Prince regardait 
avec étonnement tous ces tréfors. 
rafferablés , CoprogU leva le tapis 
qui couvroit une table , & fit voir le 
fpeââcle- fanglant de vingt têtes 
q.u'on venoit de couper. Ces têtes j 

* Bourfes. On compte par boitrics } cfaar 
çuue vauE enviion cih:] ans écas. 
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dit ce Vifir , vomiflènt le fang de ton 
peuple qui eft dans ces bourfes. 

Ce trait paroîtroit barbare à la 
plupart des François. Eh ! peut-on 
ufer d'exemples trop rigoureux 
contre des fangfues publiques , qui 
{9 font honneur d'avoir un cœur 
d'airain , & qui joignadt l'oppreffion 
des frais à celle de la taxe , ont fou- 
vent réduit à la plus extrême lairere 
un père infortuné , l'unique foutien 
d'une honnête & nombreufe .fa- 
mille qu'il faifoit fubfifter par fon 
petit commerce. Notre jufticç eft 
prompte & févere y & jamais , parmi 
pous j le concuOiaonaize ne trou.- 
vera dans fes larcins l'amniiHe de f£^ 
crimes, 
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LETTRE Vllt 

Ned'tm à AUbec , Derviche à Fera. 

Je m'entretenois ces jours ptifTés 
aux ThuiUeries avec deux Capucins 
ifui s'étoient aflis fur le même banc 
que moi. Un Page défœuvré vînt Ce 
placer familieremsnt entr'euK. Qu'l- 
vez-vous dans ce fac , leur demanda- 
t-il ? La provifîon du Couvent , lui 
lépondirent-ils , nous ne vivons que 
de châtra. De charités i N'avez- 
vous point-île honte , leur répliqua 
cet impertinent , grands & forts 
comme vous êtes , de ne pas ga- 
gner votre vie i II accompagna ce 
beau propos de je ne fçais quelle 
niche , dont l'un de ces deux Reli- 
gieux ne fe fût pas plutôt apperçu , 
que le rouge lui monta au viiâge, fes * 
yeux s'enBammerent , fa barbe fe 
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pointa , et dans h colère il ne mena. 
fgei pxs fcs expreSons. Ah ! ah I des 
iiqures dans la bouche de votre Ré- 
vérence , dît le Page avec gravité î 
^ cft donc ta patience évangétique ï 
Vous vmilei railler, petit treluquet, 
i;'écria l'AnacOrette en fureur , fça- 
chei <^ je lliis peut être né mril- 
leurgenùthomme que vous. Quoi! 
reprit mcm effronié , de l'orgueil 
ftuâî ? où ef) donc l'humilité chré- 
tienne? Le Moine s'échauffeic de 
plus en plus,& je voyoisle moment 
que des inveâives*& des railleries 
on alloit en venir aHx coups , 
quand l'autre Révérence fe mit entre 
les deux champions i mon enfant, 
dit-elle au Page, vous devriez ref- 
peder des perfonnes qui ont tout 
^ndotmé pourfe retirer du monde 
& fe renfermer -dans des cloîtres .... 
Qu'appellez-vous fe renfermer , in- 
terrompit cet étourdi î Vous vous 
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renfermez la nuit comme moi ;v6u-^ 
, drier-vous coucher dans la rue? Car 
pour le jour , on ne voit que vous i 
voi)s tâchez de vous introduire diJij 
toutes les maifo[i,& ; vous en f^tes k^ 
affaires, j vous plaidez, les dqmeAir 
ques ; vous-folUcitez les procès ; vous 
mariez Igs filles ; vous confiiez les 
veuves ; un petit-maître ho|y de coti' 
dition , & qui cherche une nouvellq 
boime fortune ', ne fe tnultiplJe pas 
plus que vous autres reclus ; mais , 
ajouta-t-il , le raifonnement n'eft 
pas mon fort,; j'étois venu pour ba- 
diner avec vous ; le jeu ne vous plaît 
pas ; je prendrai mieux tnon tems une 
autre fois. Au revoir. 

Quel pays ! mon AUbec , quel 
p^ys , oii; l'on ofe dire de pareilles 
impertinences à de pieux & vénér 
râbles perfonnages.! i : 



LETTRE 
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'' J^e^im ail Trcàîcâieur tiù Grand ' 

■"A" ■ '^ ''■■' : ■ ■- < 

«A paiU de mode daiis jtfi pa^v-ù; 
les ■rifions'd'un Qemilhoiiflflne Ft^- 
'çd& iKàmhi jytiâites , fe lônt en^ 
^^détouiMii<^iM.Ctftiouv««i 
FhUbTdt^ s*i^ donné Wi d» la 
{)^e vMîak auÂ kUt-il fiût de bôaux 

La odige n'eft point Uanche ; le 
-^finki a'^ point d'ofknr ; le feu n'eft 
'fay<^ad,Scyïikink^iiêdë n^ 
*j^ar^hiis tie^loutfeai:*!» Pfeati.- Ehfin 
-tOiié'iW i^Bfe'itous" ^prftHonS qi^ 
■t«(/ïeniiHft''i''n'eii*fte ptar dan*1*s 
objets"; elles "né font que des Crtodi- 
^çâtîeinï de noïre aine ,' t'.«rt'à-<%e 
:A»iirap]£êipvJlêèa qu'qccauo'imeQt 
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XjfS ' i^coèen Turgttesi 

çn Ç0U5 les.coqu qui nous ^vt; 
ronnent. 

Tu'-v(tisbtenl qtie toute ^rieille 
fçmme qui met du J^lanc & .du 
rouge , doit £tre caiftelienne. La 
beauté qui' nous paroft la plus t|a- 
^e)Iic.,.;t)e^lui peut ncç reptoç}i«r 
fur i*S' appsf eiDfïrufltés , puifquç 
iesfouleuf-s fie n)ot> ^ue dans ootce 
ame, 5t .que ce n'eu que par une 
iuiSe inwginationjijHC nous.çicoypns 
Jlus,lw,0t>j«ts eo fortt revêtus; , 
. ..Mp^j^fi^is-CU jginab penfé ^ 
les bêt9s .n^ foqt qt^g d« p^res ^fi,.- 
chinés * f^nf connoUTance &.faas 
fcDÙfneQt , incapablfil ^galetnêBt dp 
j.douleuç^e pIjé(îr,fÇ'eft l'opiiùc^ 
ifeyari.ïf de Pêfç^w^,>i&fuiv3^fo|i 
^y^pifi, , ^D boa.M)ji^uJ|Qan- jjui ^t 
ilinfiibnduion *■ en fav«ur de qvel- 

-^ -- : :■" ... ,J,,,,':. .1 

: ::".,?!iX'ibcattCoiip.<JcjÇ«g?i^;^^$ «tt 
Tur<)uie , & ces' fondit' Tobc d peu prés 
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•qats animaux » dont U afièt^ônDO 
Te^ce , n*eft ps plus charitable . 
dans le fond, que s'O laiflbit une. 
fomme pour tenir en bon ^tat Se 
régler quatre ou cinq pendu'ies. 

Tu juges bien qu*àyêc ces idées» 
Defcartes ne croit pas qu'il y aitj 
des bêtes en Paradis. Le divin AI-^ 
coran n'a point échîié fa raifon. Cet 
infidèle fera -bien .furpris , lorfque 
du fond dé l'abîme où il Tera pré- 
cipité au jour du Jugement dernier , * 
tt.wrtar te chjmèan du PfojJbêMifc 
placer à Ja droite , & ^ontei; parmi 
les Eliis daiis les lieux ae délices 
q/fà tetir foù.dsfliqés.de'.toùte'^i'- 
mpé. Il reconnoîtra alors., m^ trdp 
tafdirintiilitéde''fort beau'Jgéiiie', 
de Ifà' fciéiiie '& dé; fêsiiiédi^^oris. 
'A quoi nie fert à préféot ; dîra-t-il , 
d'avoir brillé fur la terre? Ce bon, 
•cKaméàu a piiit-étrè VKcii' màlltei^ 
reux ic'méprifiSîil Ws'eft ptqtiiS 
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que de porter 'fon Riaitce , & (faltec. 
fon droit chemin , n en a la'récom- 
pènle dans ce jour. 

' Un fameux prédicateur comme 
toi peut tirer de-U de belles corn- 
pSraîfons pour confolér ceux qu^ 
la piidiocriti de leiir état & de 
leurs lumières éxpofe à la rîfee des 
rtiondains. 

Sduvièn^toi de mol fastes làm- 
tes prières. Adieuf' : ' . ' ' . 

LETTRE X. , 

J E-^t'ayôis.: ^t^;^i;e:|j'^ur»isc^£^ 
ch4ctà'é que.notie Su)tf^;-)in!^}^îû 
^elques baasAiIiffioimùces:MufuI'- 
'mans dans ce pays-ci ; ^ prÎË&nt qiw 
je coQ^oîs un peu mieux 1^ oatioa^ 
Je penfti quç -çeli; ièrwt ;inijfiie. 
Loia de trouvée duu W efpritsdfi 
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h lËfpofîtîon à Kcevoir poti-e Cùpto 
Loi, jerçmarqiietOfislçsïour^.qM 
ces infidèles voudroieat m'entia&ket 
«Sans la leur/ Ilsji'onc aucun rerpeâ 
pour le Prophète j plufieurs article» 
dé notre, croyance leur puoiOènt 
àbrurdes.&. ridicules^ & ^»nd }9 
leur dis que pour comprendre cer- 
taines vérités y notre entendemettc a 
befoin d'être éclairé de l'erpril lie 
Dieu, & que Toa obtient cette £rac« 
par la prîere ; ù fans doute , nw 
M répondent-ils , içettei-yom en 
» prières, S( vous mérite^ qu« 
M Dieu applaailfe , & re^de aceeSi- 
M blés à votre raifon ces fublimei 
M Myfteres du Cl)ri{tiaiufnf«.'t doitf 
n elle paroît fi révoltée. , 

Mon cher Altbec , chacun, daitt 
fa religion % flattfs d« battre «6 
ruine les autres ref^ipiu psr In 
conttadii^ns & les in^lïibUités 
Qu'il croît y remaiijuer , fatj; pea% 
L iij 



■iKir, Google 



iL0- Letcrei Turques. , _ 

^ue -dans l4' fiénne il y a' de parèJUes- 
côntradiâioftS & de ipareîllès im- 
pi^bilirfs apparente , auxquelles' 
a eft bien difficile que la ràiron puïflc 
fe prêter , fi elle n*y a pas été accou- 
tumée par les préjugés dé Tenfance. 
Gomment les' hommes s'accorde-, 
ïOionw!* fiir des Dogmes, incom- 
préhenfibles (Je-Foï;l6rf(iu*iIs ne 
conviennent pas'méme entr'ieux det 
points les plus fîmpres de bienféance 
& denibrïle^ ' 

Parmi les Chrétiens , comme 
f^frsÀ nous , l'humilité eft une des 
prîncipaJesvertirsmonafîiques. CHez 
les Indiens , un homme de la plus" 
baflè naiffance , dès qu'il eft reçu 
Faquir , croit fe perfoiàiè ficrée'âc 
bien plus refpeâable que c'efléd'uq 
Noble , d'un Guerrier 'j & d'un 
Juge ; il prend la première placé 
partout où il fe trOûve , & s'il dai- 
Ijneajler voir fes pauvres parens-. 
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ira l'fe0roat»ie (te' U latSiir fertîr ^ 
âtattlepaf fonperè'&^iF'fesrrcras/- 
à- qui W fàîrentendre que le rèlpeft ' 
qu'ils -doivem à-Jon carsAsT^i-ne 
l«ir -permec pas de l'aflèoti i fes 
côtéA II exerce foB métier de lAeiF- ' 
diânt avec haatcuf & fie^é-, {Kucél 
^le , feka lu , ît ne fcrtùt fM cbn^ 
venabie , lorfqu'on demande au nbm > 
des Dieux , d'avoir l'air 8c le toi» 
fuppliant : vUnt , approçkt , dontu^^ 
moi Paumâne , dit'il i un paflàoc, 
le lorfqu'on lalai-a'dcninée ; vas »' 
Je Jîùs- rofuent du ni. Je te recom-~- 
manderaià ï^ijinou \ 
t LeS'ûù^bres prétendent qu'on Ëiit 
injure i'ia Rrptidence ,. en voulant 
Aoit^r en ' foi ce defir naturd , 
agréable ti utile , qm porte à pvO-^ 
(tréer-foii iembli^le ; que te g<y&v 
^ur la reitrute , les langues prieves^ 

* yiSno'u. UndespxincipauEPicuidcs. 

hiti^--- ■■■ ■■•'■■1 ■-•-■-•■ ' 

Lit 
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™l a 9i glûjQraûif les «n^nras du' 
inqfi^a, i u. qi^Dt6o JUbâurcr uo 
ctwnp » pt»nter„to ari»»b.& faira. 

contraire quepcler Ëns ceflç«'^vm^ 
dans la retrake fit-tec^Ubat^^cpnfli' 
tuent l'^^t de p^^n {tv JU tfire». 
. CeainêilWsCbrérieqseOiBdMtvient, 
Ij pplygiMBM'IeofnGt» tioe^js^ft^ 
abominable. '^X^w Coofidérec qu* 
c'efl acctifer de iiiabvt9f<$ ousair». 
Abr^kàj» ,iJ«ïob ^Davîd « Sati^iAi , 

^ Mafcoaiet <&ii p'ja f*îim yr^wodtt) 
npiH; doovei) Une ,t«»uveUe lIoî » ^ 
qui n*a cherché » CPMowiil \o t^!^ 
ffwvènt jUtk l'AJcOfan;». ^'^ !mHt^ 
ramener à li |^i p r ip a i t isf e ; " ^ ee t r» 
^1 révélée' par âeu même aùx'an-v 
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tiens P&tfiarctie , M^Iiomet, dis-je^ 
s*eft permis, à leur exemple^ & nous 
permet la pluralité des femmes f 
un Mufulman peut en avoir quatre ^ 
Scdeserdaves. Chez les Matabares, 
une femme peut avoir cinq maris , 
dont chacun , feloi) Ton moyen , cpn* 
tribue de quelque cfeofe à fon.entre- 
tien ; les enfans font toujours de la 
tribu de la mère ; on ne les xe|;ard«r 
point du côté du, peré. 

Non-feuiement chîtque , religiop^ 
peint fa morale '.^dpç , plus bfjijes' 
couleurs , &L tâc^e i^iic^rcir &.de, 
ridiculifer 1^ morale qui lui iXi O'^., 
pofée i mais U ma^ignité-h^joi^lo^, 
nous aveugle quelque|oi$;^ çoîp^ 
de reprendre dans les autres une 
faute que nous commettons datu 
le moment même '.que nous la re- 
prenons. Hier je 'dînois chez une 
perfônne de diftinftion; tous les con- 
vivo e'toicnt fortfurprb que je bufle 
Lv 
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du vin , â£ ne l'étôlent point de 
maiig&r gem , c|ùblque Feur Kanledàii 
foit commencé. Uneefpéced'Iman-^ 
fi^b> vermeil, tondelet Se potelé « 
tenant encr:e deux doigts une 'aîle 
de perdrix, me, demj'iida d'un air 
ftbnn^ ,' fi rAIcpraniie hbus défea- 
doit pas fafdigé àa vîn. Je tne conr' 
tentai de Im répondre , en buviant' 
i fa fanté , quïl Une f^oit t>!eil de 
l'honneur de~m*aVc& cru pfusreli— ■ 
^eux tjuelùr. . ' . 
■ Adieiï, taôn^Alïbec Pfeignpns-' 
ftivénglémêrir <*ù font plongées la 
pfûipart des nations , Se remercions 
fanscé^Biëudenoas ayoïrappettés.- 
jrToâ' vi^ culte^ .' ' 
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■' Nfk&M^à SolÙHon CkeleH,' ■ ' 



o. 



9tt ^ishskMm cjiuis- niw im^foa 
oà j'étois, ; des grandes, Cka^geS d* 
notre Empire , & la eonve^^tion 
tomba iafenlîblemeiit^^^iDfr^ C^ 
pka« Banàjdf fui U facilita cm«Iuf 
jdopne foD emploi p9ur avoir'' je^^us 
belles ,fejiime£derËuro|>e& de J^'A,- 
£e. Jedisqu'il ^toït brave ^vigii^nt, 
aâif, infatigable ,& uniquement qc> 
çupé,àh ^'} d^ occa£oBs de fit 
£gi>il$EÎ,fnai»,qu'w|[î, d^qu'il étoif 
Kéqti^ da^is le f)Oi;t> il tâchia^ 4* ^ 
dédoqimager.de fes pebe&& -de Tef 
{cayaux.-'dsi^ Iç içm des plaiOrs & 
dbsi.la voleté la plus recherchiez 
JEI^fe p^ît,,..a}OUtai-ie,, à fê pro^ 
J^^R^.'f"^ ub; citoal renferma' daqf 
lÎBSfteiïitç (fe fes vaûe^fiF fMpei^ 
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jaréio»; it a {nt co n ftw w re aVec-tfS 
une petite galère ;.fille^eft peinte en 
or & en azar ; les voiles font de 
fatin coulçnr. -^ pOuc|y«ryfar des 
coufTins remplis des odeurs les ^ni|' 
«gïfoMes te fjm parfument Fai*--afe 
•ioindpe-^ottvement -, font aflifes 
4î3ï'OU âcntie jcnnes efcbres qtii 
n'ont cTâutre ïiabit que célnî- dés 
gréées i èihi i\ëtmeik éànt hms 
tmwti'des'zaàiésKgcteSi ttontrfïei 
a^tenir îvéc enjouenient Ih- ïarfscé 
de' l'eau. Le rortiptoeux. Bafl& co»- 
fidA* toutes les beaiaésque feè 
ififfifrentes atritùdes ' ëéceWrient à 
fes regard» avide», St'^yaitftà 
liefirsfMrKgé) eift^ l^'^néS'ië 
féunit en feveûr'ifun Cevi oèfèt,-^ ' 
' Voift, ntterrompk^pèi^ôïini» 
<fe la compagnie ,■ nntrpar^éàéà^ 
baucheafl^curieErfeihent înJagtfié» v 
tr^propre^ iÇbfouiV & mâflc-'i 
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Kit tkmâe piqaahtpour un hontm* 
v^ritablemenc délicat ; car ce na 
font apfès-tom que des efcldvef « 
bellM-il U véàti , mais ^ kàm 
&^tt , hal&Bt pcoc-érrecehà ijni 
les pûdêde : kx nais, ptâfin ont 
leuffburce dans i\Bmos des 'coeim.- 
, le ne, me ËBsjainaîa pifpié, fé^ 
fwndiS'jCitd'enteaitlrfi le ga&mathîas 
ëtt ccFur; mair;^ fçùs nèi-céitat^ 
fiemetitquê Vfaidbf^occ ft l'infcR- 
fibtlîtd de ces efchves ponr ki^ 
naître , n'empIclteaC pas qa*dkt 
û'zyent de beaux yeux , h bdach« 
«enneiUe i i&i,teint'.'de'.tySjfif dft 
lofet ,.Ia:tattk! bm 0-^6 j Ï<ij494t« 
b£so:fute» ti p«a»).'W:i ,& Vgwgg; 
ckârmantei ÔûWKîiae* «W^h»* 
fleur eft infedibk a». p^aflW ^'ellft 
âroltfe V' je >tiWaii^ poirtt,ià Iji 

dvvaOïE d!la ltt»fe}niitn> iv*dii4<*i^ 
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porCoaàeii. il n'efi ni fotbieâê ,.dî . 
fentiment ; c'«ft oa befoùt de- IV 
ine iilé- déCtr <le plaire en fait foa; 
usât iehez vouf Un -égarknieEit 1I4 
lrt;^>nt No» aeootu lbuclon&]»Qi(tt 
é^êxTt aimâs.'Gcs arditurs mutuelles, 
fî.délÊcates & tant vantées ,■ éntra&î 
nant-ordinaitement ds UjatooEe^ 
des' r^voches ^ de l'humeur , des 
fantaifîes & des caprices que nous 
n'aunonspâspour agnT^led.'efTtij'ffieà 
Kous voulons inême:-que' DOS feobr 
nèsioient trls-perluadees qu'il a'j 
ï'point d& propottioti: ebtre leui 
eoeur Se le -iiôtrè > & que notre 
bonté.Sc DdV bteftMti^ Cuvent iêiils 
lin élever fufqtt'à nous. Il nousfgffit 
^ty^lles l'oient Jbuimf^;'obéiâ2nte«, 
dttennvês i nptls plaire , fc TeTpac^-: 
nJeùfes quand nous les (appelions k 
à&s '^aîQh'U.'^ tTitc jeun* <I)am* 
adprès'^é tfi^ j'êtoSit afib ^ifli'^ 
jN^ vef dis^f^illlcn à. dmpd ffcrôkr 
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que }e prorionçois ,''fut fi révoltai 
de ces derriiei's mots , Qu'elle fe leVi 
avec vivacité r dl* ™e dit-pjefquê 
des injures-, & danï fQCot«re,-éII« 
ne paiioit' pas de IntHhi j (jbe'dl 
prêcher dase Paris, une CmlTade dé 
feimnes poar alti^ dâivier mutes 
celles àa Sernil. ■■- . ' 

Tu as demeura long-teAis dlns 
ce pays-ci î tu connoM^j-monehei? 
Sc^rtan , tes n1st>rs - de la -Narioi< 
& ceqù'ïin y appelle almèr.-N'efW 
i\ pas plaifant que Cène Safflé sV^ 
chw^ &. naaudifle .tout .les.Seaa; 
teurs du Prophète , en apprenaot 
qu'ib- n'ont dafis hats anutursi^que 
Içur. propre fatîsfaâion.pour objetî 
la paffion d'un François eft-ellç- 
-plus défint^ceirée , pltts. déuchcede 
l^riQ^aie?Non ,.ordinaireinent c'efL 
^0tn^la po|&ffioq qufi Je triomphe 
d'un.catBr.jj^u'ii reçtierche jia.pré-, 
(a.iai|i« tifi}^t*iïe^a*eft,(^!ta .rafi- 
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aement d« IWour propre, tl s'em-^ 
tMurrafTe ayet; plaUîc dans Jes diffir- 
Sultés d'une conquête » l'orgueil Sc 
U vaoùé raniment ; il veut l'em* 
^rtet fur fes-.rivaux f iSi obtenir 
une préierence. .qu'il r<^xd« coin- 
iMUDcootrittUepreuved^ ^m£^ 
rite. Dès que & vanité eft fattsËùCB* 
ixk aiqour Languit , & ^eqtât f ïn- 
^téjùoBfle^ airs avaptagewt &-U 
perfidie > ïlfSwHvrent; à une ama(U« 
trop, crédule JliMti^e vaiiu^uc 
qv'eiles'sft domi^. 



IrS. X X R E , ^ I I. , 

Nedifjt à Jàîîèec,'^ Derfîche à Perà 



N. 



tre Iman 3c moi , fbr les f fiffCrt Si t e f 
RéBgiens gui |te)t«jgpnt le mCôis, 
tk}t mnafqtl&tott^àrjr'^ue léis hUtà- 
mesVëfft iamaîa'ett d'éîpiBtoiW^plHf 
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«ttavagiaifs"; que rgj-fqu'ils ont 
voulu m&kt Jeurs idées avec celles 
que Dieu leur a coTnmimiquées par 
la bouche de. fes faints Prophètes. 

L'ffle d'Efca dans Ja mer noire 
eft hiabitée ,Rar uijie.Seâe de AU- 
hom^tans.,,.*?^! reconpoît .un feiU 
Dieu j.ciij^ijeur de toutes choies, &. 
Mahomet pourjlôn Envoyé, L'hom- 
me , difent-Us jdoit dans cette vie » 
qui n*eft-|q^'un paâàge , s'entrete- 
nir uniquement -de ridée de Dieu y 
éviter les dtÂcaâioos qui rafibiblil^ 
ient t Se tâcher fuitout de détruire 
IjU paflîcuu, qui feules ont introduit 
le mal fvr la terre. 

Cela eft bien jufques là. Mais pour 
parvenir à cet état d'iippaflîbiliié ^ 
& povi déraciner de Içur^ ccçum 
toute feoiencç de jaJouAe^ d'ambi-. 
^on » d'avarice &. d'amour., croiroi^ ' 
tu qu'ils ont ifl^giAé, de ne poûc- 
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cfcr rien en propre , 8f d'avotf tout^ 
en commun , même les' femmes î" ' 
Un homme en allant te foir dans' 
ces efpèces de cloîtres qu'elles ha- 
bitent , commettroit un grand pé- 
cW , s1^ penfoit à fe troiïvër avec' 
l'une pïurôt qu'avec l'autre ; ci fe-' 
roit une preuve que fon efprît fe 
ferott occupé déficieufement d*utr 
objet terreftre & p^riffibk, II dort, 
en bonne régie, fermft- les yeux, 
marcher fans idée', & Te coucher 
fans choix dans le premier 'lit ou le 
fiazard le conduit. -■■'■. 

■ Ceux même qui fe croyent par-' 
venus à un plus haut degré de pir-" 
fîûiôn , récitent des Chafritres de 
fAIcoran , entonnent des C^anttques? 
&fê piquent de'n'avoîrauCuftesdiP 
traftîons dans leurs prières i'quoï- 
(ja'ils ayent quelqù'efbis deux jeûnai 
fîUes fort jofiês à leun câtéï. -' 
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■ H pourrois te ra|»porter cent au- 
ûtis extravagances de ces M jrfHques ,' 
dontI*iiiipettînenteRépubltqtie aélé 
aflèx floriflànte pendant près de trois 
fiècles. Un jeune homme noidmf 
Ceieh, y caafa , il y a cinquante ans , 
une révotution^quî Ta hn' àfFbiblie-.' 
Il étcit amoureux , & tendrement 
timé de la jeune StneUen .• c'étoit 
le nom d'une de fis compatrïottes*' 
Ils fe cherchoient fans ceflè , n-'a*' 
voientde plâfir que Ibrfqulls étoient 
enfemble , & ne voyoienE'& nere- 
gardoiêM qu'eux par-tout où ils fe 
trouvcwnl. On" s'apperçut bientôt 
de cet amour mutuel , & de la pr6^ 
férehce qulls fe donnolent l'un i 
Kautré fur le refte de ta Nation, 
L'ancien les avertit pluGeUrs (ois dii 
fbandarequ'tk caufoient , & la»' de 
Voir que' fes remontrances étoient 
inutiles, il condamna >S'eji«/efji à urf 
nôis de-Kh^gf '• ■' ■ ■ 
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heShj^ec&aaVituoàVaatea-' 
ferme tquK ôUçcoavaUicue de s'êu» 
hiSée préycnird'une iticliiutioii {»^ "- 
ticuUâre pour quelqu'un de la Na- 
tion pSc qm g, par rufe ob autre- 
ment , a évicida fi» trouver la nnù 
dans les cloîtres avec d'autres «pw 
£>a anunt. UAack^ tire tous les 
toits au fort les noms de cinc} jeana 
hommes , qui vont paflèr la mût 
avec la coupable > & qui fe foot ua 
point d'hpnqe^r de Ivà proHver qu9 
raoïouT de feoàment eft une chi- 
mère du ç^ur j dont les fen£ &DC 
. toujours la dupe. Au bout du mois, 
il elle- ne par^tpasUen reveno* 
de Ces délicates erreifrs de prédî- 
leâioa , OB pfoLange.te feps de â 
pénitence., 

. Quel fut te d<f^;>oir de Cfie^ , ^ 
apprenant ce rigoureux airét I U 
court chez pluOetics de fèiarais, qiû 
pouvoleot le trouver- dans 1^ tnâta» 
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cas que lui , teiir parle , les engage 
S s'aflembUr . Se leur ayant vive- 
Aent repréferité que leuis maitreflès 
fetoient peut-être bien-tôt êxpofees 
au même fupplice qu'on veut faire 
fiibit i la fienne , il les anime fi 
bien , jqd'ils s'oftent unanimement i 
le mivrï , & à lé féconder dans tout 
ce qu'il entreprendra. Seneléen trem- 
blante pour les jours de foo amant , 
veut etivâin l'arféter. » Où courez- 
» volis -, mon cUr CeUb , lui" die- 
M elie'?^aiffierois mieux refter fix 
9» iildis • dans le K'iofle qiie' d'être 
« caùfe qu'il vous arrivât le moindre 
'm mâlîieur, B faut prendre patience, 
» S.cedef à^ ra'force»|"Il ij'écoute 
'mè w"Jiiidufie'Kfs"fiH'È\ir.'Ôti d^ 
'pToyé î^fcndart Ûe la réyôffe tf^n- 
cien , inftruit de ce tumûrte V arrive 
bien accompagoç pour I^ diflliper 
dans fes commencemens. On s'atta^ 
-QUfi léciprof^ufement : les uns étoïent 



ii-v Cookie 



atfu Lettres Turques, 

animés pai l'amour ^ les autres par 
lin léie de ïelïgbn. L'un & Tau-' 
tré-parti frollîllbit à chaque ïnftant « 
& cette Nation fe feroit inBiiilibie- 
ment détruite elle-même , lî les fenor. 
mes ne ."le "fuHènt iettées entre les 
eombattans. Onprqj)ofa une trêve j, 
& apr^s bien des pour parler , la paix 
fut lignée On. partagea Tlfle; Celeh 
& fës amis emmenèrent les femmes 
qui voulurent les fuivre , du côt^ 
qui leur étoit échu par le tort. L'An? 
cien , ti^s-lionnête-honuaè -,; très- 
dévot , max$ mauvais politique , re? 
^arda corpme un bonheur pour la 
Nation de n'avoir plus dans fon iein 
une trpijpe d'impies, qui. abandpn- 
ooient la religion de leur^ anoëtres, 
8c-en|onna.unCantiquc,^u$eigneiu: 
en aâion. de grâces. ■, 
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LE T t R E; XI I t . 

Nédan auGrând Vifir. 

\a e Duc d'Qtléaiu , ilost m. veux 
gue je te parte > devenu Régent du 
ï^DyauiDe à-lï mort de. Lotus XIV, 
^mipetiça par ordowier qu'on ou-^ 
yrit les prUbiis à tous ceux que la ca- 
lonnùe .Jaliawe de parti , ou le mal^ 
heui d'avoir dcphi à la moindre des 
^éacures d'un homme en crédit , y 
avoient fait mettre^ Parmi tant de 
' perfonnet qui venoieoc remerçiet 
}eur.libâ:ateur & Te éjecter àfes pieds , 
il Te préfenta un vieillard d'une phii- 
^fioou^ Qome , & qui furprit tout 
Je aifOatlâ pii la priece t^uTii fit à ce 
Prioce. ' ■ . 

•• MonCeigncà:^ loi dit-il , j'aî été 
» enfermé à la BafiUle à l'âge de 
^ vbgtass^ 1*3^ ai gâni pendant près 
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*\ de quaiantci-çiiMi s 

» cachot , fads avoir jamais été in- 
» wrêgi fc le cnme^qift>n%l4m- 
M putoit, {ans pouvoir Içjipajiçon- 
» ner , & n'ayant jamais pu donner 
3» ^ aies ncàv^eà à mes paren j^m 
*> à mes amis. Les yeux encore 
ï>«blouB dki-jour <pw^TOBs m'avez 
a> rendu , je wo» <{e'cbefche^'dani 
s» Paris j que je ne secoonqis plus , 
M la tu«L»ïïnurfiuij)àiéAiknéa<i 
>> s'il vivait fiaçoiiciqtNl<|ttespeT((>n- 
» D«s deifna ËunHleï je n'ai rîeti re- 
Mj:cQUT& J« fuis aa milieu <te ma 
»! patrie toaame un ârim^ qu'iinc 
** ptiifÊoceia:n(îfalcaurcàt cranTpôr- 
M Vi tMitÀcoup dans une ^it&- in- 
ïf'c&iuKte. Sopfeï, Mwifoi^mrv 
ni(^^â.av>cmBÇte:^la;Bdftittft fê 
M dois être accoutumé àla-priftm; 
f'Ty 6iiini un: (eAc dé joiais- mal- 
' #kbeurt«&c que (tfc «joins lafio'ta^jny 
1^ iin*«êen|)iSM£,TDi^poaArl3ryft«- 
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m' toatner quand vous voudrez , !€• 
s» pontfît le Duc d'Orléans , le Goa- 
.tt vemeUr voiu" donnera fa table ; 
M VOUS y aurez un logement com- 
» mode î vous pouitèi foïâr Se ren- 
M trer auffi librement que II vous 
» étiez dans votre matfon ,&c je vou$ 
•I accorde mille écus de penfîon fu£ 
N ma caflêtte ». 

Voilà de ces traits qu'on doit pluf 
làuei dans la vie des Grands Hom- 
mes que le gain d'une bataille. Le 
Duc d'Orléans , avec l'ame la plus;' 
ferme & la plus intrépide , eft doux y ^ 
bon , facile même , & incapable de 
hiîne&de vengeance.' Jamais Prince 
tfa été plus afiàble , & n'a tant maé 
ic cA}liga. Il eft emh^iafTant pour 
lui de refufer ; aufli préitend-os 
que (bn caradère bîenfaîfant le jette 
quelquefois dans l'incotiVénient d'aCf 
cwder des grâces trbp aififiiient ,M 
Tome n, M 
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d'être enfuite obligé de man(]uer i,. 
fa parole. Il raille agréablement, 8c 
fe plaît s laifTet jouir ceux qui l'ap- 
prêchent d'une liberté qui Tamufe. 
La facilité de fonefprit à revenir fur 
l'objet qu'il veut examiner, eft îb« 
concevable ; rien no )e trouble, rien 
ne t'interrompt , & fouvent au mi • 
lieu de fes maicreâès & de fes favO'< 
ris , fans paroître occupé , il réunit 
dans fa tête toutes les paiùe^d'un 
projet important. L'étendue & la. 
fupériorité de fes lumières lui ren- 
dent le travail fi aifé , que fon ima^ 
gination , loin de paroître jamais 
Ëtiguée des détails continus du 
Gouvernement , brille & badinq 
même ,',en dîfçutaiit les af&ires les 
plus difficiles. 

En iCpi , âgé de dbc-fept anj, 
il fît fa première campagne fous-la 
^éclial ils ^uxçmbçurg * ^ ($ 
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trouva à l'cfiaire de Leuze * où la 
Cavalerie des ennemis fut entière- 
ment défaite. En 1692, à la bataille 
de Steinkerque, tâchant de ■rallîei: 
la brigade deBourbonnois quiplioit, 
il fiit blelTé. Après s'être fait peti- 
fer légèrement , il retourna au plus 
fprt du combat , Te mit à la tête ds 
la brigade des Gardes , marcha aux 
ennemis fans tirer , & les chaflà , la 
bayonnette aa bout du fufil , d'une 
hauteur dont ils s'étoïent emparés. 
Il ne donna pas de moindres 
marques de fa valeur à Nerwinde , 
où l'armée Françoife coaroit rifque 
d'être battue , s'il n'eut connu cec 
înflant qui décide prefque toujours 
d'une adion. Il fît promptement 
pafTer le retranchement à fa 'Cava- 
lerie , enfonça les deux premières 
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lignes de celle des enneinis ; àMa 
troineme , il fut nefoaffé Si nième 
en danger d'être pris ; mab ajanc 
tué d'un coup' d'épée un de ceux 
qui le pourfuivoieut le phis inve- 
ntent, il regagna fa ligne ^ la remit 
en ordre , chargea de nouveau les 
ennemis , & les rompit entièrement» 
Des aâions G brillantes à un %e 
où les autres hommes n'ont ordinai- 
rement encore que de l'ardeur Sc- 
du courage , ce coup d'œilsùr , cette 
promptitude à prendre Ton parti dans 
un combat , dt un raifonnement tou- 
jours fufte- (ians les confeils , le firent 
bientôt regarder comme un Prince 
né avec des taleqs fupérieurs pour 
la guerre , & fa réputation penfa 
lui acquérir un Trône , pat l'eftinae 
qu'avoit conçue pow lui Charles II,- 
Roi d'Efpagne ; ce Monarque in* 
clîna longtems à le choifir pour fou 
fucceffeup. Mais ayant enfin nommé 
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le Duc d'Anjou , 3c. la guerre tétant 
tiAUuaée datis timte l'Ëuxope , 4e 
Duc ^'OHcans , xfxo]outs avide ée 
gloire , ne balança psà en dierchec 
jufques dans les occasions qiù aSèt- 
aà^Meta fur la tête d'un autre une 
Couronne dont on l'avok ïtatté. 

En fjo6 , Louis XJV le nomma 
■pour ooiBinander en Italie, L'ar«iée 
que le Duc de Vendôme lui VNnic 
près de Milan , étant en trop 'mau- 
vais itat poiu- qu'il pût , avec ces 
feules tixM^pes , eanpêcher le Prince 
Eugène de pal&r le Mincto , il en- 
voya demander un renfort dé di»- 
fauit bataillons & de quatorze efca- 
drons à la Feuillade , qui les refufa 
d'abord , & qui ne les détacha en- 
fuite que lorsqu'il n'en étok plus 
tems. Le Prince Eugène paflà , ga- 
gna un jour de marche , & fit fd 
jonâïon avec le Duc de Savoye le 
même jour que le Duc d'Orléans , 

Miij 
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qui n'avoit pu l'atteindre , joignît 
h Feuillade devant Turio. » Je vous 
Si ferai reffentir , ( lui dit ceJ*rince 
» en arrivant > la faute que vous 
3» avez faite en ne m'envoyant pas 
M le renfort que je vous demandons, 
M mais je ne dois dans ce moment- 
' M ci Hi'occuper que des moyens de 
» la réparer. Le fiége tireroit in- 
3j failliblemest en longueur fi nous 
a> nous laillîons enfermer dans nos 
» lignes î il faut donc en fortîr à l'inf- 
3> tant , marcher promptement à 
u l'ennemi , le combattre k mcTure 
ai qull défile ; nous culbuterons ai- 
u fëment des efcadrons qui ne pour- 
. 09 ront fe former , Se. la viftoire nou« 
M afTurera la pri(e de Turin. 

Tous les Officiers expérimentés 
applaudifïbient à cette rêfotutton ; la. 
Feuillade & Marcin s'y oppoferent , 
S: ce dernier montra un ordre fa- 
cret du Roi » par Uquel , en cas d^ae^ 
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lion , on devoit déférer à fon avis» . 

Le lendem^n le Prince Eugène 
&. le Duc de Savoye attaquèrent les 
lignes ; le Duc d'Orléans qui n'avoit 
pas été le maître d'agir en Général, 
combattit en Soldat j II fut bleflS 
d'un coup de fabre à l'épaule, Ifc 
d'un coup de bayonnette dans le 
côté. On leva le fiége de Turin , 
te dans un jour les François per- 
<^ent toute l'Italie. 

]la DuchefTe Douairière d'Or^ 
léans , Princeiïè haute & fiare , fe 
plaignit amèrement à Louis XlV du 
mépris qu'on avoit marqué pour fon 
fils , & de la façon indigne dont on 
l'avoit facrifié. Loub XIV tâcha 
d'adoucir cette mère irritée , en VzÇ- 
iurant" qu'elle connoîtroit bientôt 
toute l'aniitié & toute l'eltime qu'il 
?ayoit pour fon neveu. 

En effet , il l'envoya l'année fui- 
yante • au fecqurs de Philippe V » 
■ M iv 
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tlont iej a^^rps étqient 6^ t^ès- 
mauvais ,ét3t. 1^ avoitf (été obligé 
d'abandonner f^ iÇapjtaJé , &y^pif 
même approché des &ontier^ 4c 
France. Le Duc d'Orléans prit le 
cqjgomandeQienjt de J'arn^ée , rec<»i- 
çùt le Royaume de Valence, entr» 
^ans l'^rragoa , aOtégea SaraigoÛè « 
gui fe rendit à difcrjétïpn , & ;p3& 
çhif^t ensuite du coté de Leiifda g 
it pafTa la Segre , poi^r attaquer ]^^ 
ennemis qui .expient campés ^ |ine 
demi-lieue de cette Ville. j^eÇçtoi^ 
de Gallow?iy qui les çpjgoJïiïtJC^W ; 
évita le conibat , f$. décampa la nuit 
affez en défordre. Lèrida 6» smr 
porté d'afl^ut , iç U conquête de 
(ette place fit d'autam pJus d'hon- 
nsur au Duc d'Orléans , que La 
Grand Condç l'ayoit wtcefoU affié-? 
gée & Be l'avoit pu pneixfre* 

Il ouvrit îa Caippagtje foivante 
par envoyer- dans la plaine de Torr 
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tofe des décachemens qui coupèrent; 
aux rebelle^ la communication avec 
la mer & les fecours qu'ils recevoient 
de la flotte des allia. Ayant enruite* 
raflèmblé le gros de Ton arm^c , it 
pouiià fès travaux devant cette Ville ^ 
malgré la difficulté du terreio , &. 
la réduilit en vingt jours. 
Ces fuccès étôient d'autant plus 
. glorieux , que ce Prince avoit non- 
feulement s combattre les ennemis , 
mais encore les nitrigiies de la 
Cour qu'il étoit venu fecourir. On, 
laïj^it fbuvent manquer fon amée 
des cbofes les plus néceûàires. Ia 
Princeflè des Urïns le traverfoit en 
toute occaËQn ^ & nVpsr^nok rien 
pour le rendre fufpeâ à H^ppe V. 
Les moyens qu'elle employa pcrur 
tâcher de découvrir les reflbrts ca-- 
cbés j & les principaux complices . 
df la prétendus conrpiiatioB dooc 
Mv 
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elle l'accuCoit , furent dignes d'une: 
fcirf.me de fott caraftere. 

Elle avoit depuis quetque tems i 
fon fervice une jeune Italienne , qut 
joignoit à la beauté la plus riante ,f 
un efprit fin , fufë , & d'autant plus»" 
«droit , qu'elfe fçavoit le cacher 
fous les dehors naï& de l'enjoue- 
ment & de la gaieté. Cette filte lui 
parut propre à lier une intrigue 
avec le Duc d'Orléans , qu'on at- 
tira très-aî(emei>t à un.rendez^vous;" 
car quoique b jaroufie rende ïes- 
srflkdînats allez communs enEfpagne, 
il ne faifoit pas plus de ^éflexiot^ 
au péril , quand il s'agiflbît de fes- 
plailîrs, que lorfqu'il fàUoit courir 
à ta gloire. 

L'Italienne le charma î les pierre- 
ries dont elle étoit parée , les pré- 
cautions myflérieufes avec lefquelles 
OQ avoit envoyé le prendre » la- 
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magnificence de rapparfement où ît 
fe trouvoït , tout contrîbuoit à don- 
nei: à ce Prince les idées les plus flat< 
teufes. On ne combattit fês defîr^ 
que ptaur mieux les irriter. On fei- 
gnit du trouble, de l'inquiétude, & 
de crùndre à chaque inftant d'être 
furpEÎTe. On lui dît qu'on aimoit 
mieux aller chez luîaux heuresqu'oa 
pourroit s'échapper, & en effet on y, 
alla dès le lendemain , & enfuîte 
prefque tous les jours. Souvent il 
étoit forti , ou en aflkire, En l'atten- 
dant , on écoutoit , on examinoit , 
on cherchoit partout,mais on ne dé- 
couvroît jamais rîen de la^réten-; 
due. confpiration. £n£n ne pouvant 
fatisiàtre par des avis véritables au 
deCr qu'avoît Madame des Urfins 
de trouver le Duc d'Orléans crimi- 
nel , l'Italienne jugea à propos à'y 
foppléer par les chimères de fon 
imagination , apparemment-pour ne 
M vj 
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pu perdre la r^çomfeais que cçtte 
Frincellê lui ayoît promî/è. Ella lui 
<tit quVtant allée fou tard ckez le 
Duc d'Orléans , & ayant été ituror 
duite dans fôn cabinet , eUe l'avait 
entendu dans la chambre voîfine ^ 
qui parloit à yUa/oèl ykD. Maari~ 
que de Lara , à deux autres E^a^ 
gnols , & à trcus François ; qu'elle^ 
âyoit compiispar letfisdircoiuviu'ils' 
îk fondotent fur de pui^Ëns fecoms. 
du câté du Fortqgal ; que la ^a- 
blelTe de l'Arragon fe fouIèv«'«t ;: 
que plufieurs Rcgimens François dé- 
' ferteroient pour venir prendre parti 
à Tortofê & à L^da , qiù .fervi- 
Toient de places d^armes. » Mak. 
» C devoit avoir ajouté te Duc tf Gr^- 
3>léans) il faut frapper les premier» 
» coups dans Madrid y y fenler' lat' 
» délôrdre , & (ê cendre maîae.^e 
» la perfonne do RoL Cette révQli**- 
» tîon me rendra eaoemi ûrécopci- 
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3> liable de Louis XIV auy yeux de 
1» toute l'Europe , ti l'Angleterre te 
» la Hollande , laifêes de la guerre , 
» & ne craîgoafit point en mot un 
M Roi d'£rp9gi>e gouverné par 1% 
» Cour de Franqp, abandonneront 
" aifcmeat l'Arcljjiusi , trop foible 
w concurrent pôuj m^rapher par 
a» (es feules forces «ne pourqpne ç^* 
>» je tiendrai de la N^ticin & <^ nioa 
» épée w, 

La Princeflè de? Vr^n? çouritt 
vite épouvanter i'KUippe de ces vai- 
nes idées ; iês éoii&îrcs les répandi- 
xent da(R le public , & bientôt ii 
pdt£i pour conftant > p^rnit cesbora- 
me£ oiâ& c^ lêmtiïeTiit n'awsïr 
^auve état que d'^écouter avsp avX- 
' dite iç de ' rspéier. imi v^^^T^îp^ 
toutes fortes de nouvelles ^ que, Ut 
Bue dX)tiéans , jeunç » brilltint « 
Ambitieux , enorgueilli de tant ^9. 
fÏKcès, Se flatté de F amoux 4e$ pejft^ 
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f)les & du foldat , s'itidignant du fê^ 
cond rang où fa naiSance l'avoït plar 
ce , fe préparoità franchir la bar- 
rière qui le féparoit du trdne, fî Toa 
n'eût découvert' fes projets. On ofit 
même aflurer qu'à fon retour e», 
France , Louis XIV t'auroit feït ar- 
»êter , s'il n'eût été retenu par les 
larii^s de la Ducheffe d'Orléans ià. 
fille , qi.1. le Duc de Noailles , m-. 
formé par lit^daroe de Maintènon , 
avoit avertie , cfJû>it-on , du danger 
que couroit fon mari. 

Le Duc d'Orléans. n'igqoroit au-< 
cutis des bruits , aucuns des tnïts â£- 
des lâches détours qu'avoient iniii- 
ginés , & qu'imaginoient encore chs* 
que jour la k^ne & la calomnie pour: 
le rendre odieux par . les. qualitcK 
même qui l'avoîent fait adnûrer de: 
toute l'Europe. Il iaiflbit au tems 
& aux événemens à le juftifier , Bc. 
les ennemis eurent beau, faire ; mat> 
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gré leurs intrigues, leurs cabales, 
malgré les perfides terreurs qu'Us 
afFeâQÏertt , & les horribles foup- ■ 
çons qu'ifs avoient tâché d'inC-- 
pirer contre lui , les peuples , à h' 
mort de -Louis XIV, fe foumirettt 
avec joie i fon adminiftratioi» , & 
tous les corps de l'État concouru^ 
rentavec empreffemeneàluiconfeE- 
ver les droits de fa iiaillàDce. 

Son premier foin , au commeiw 
cernent de fa Régence , fut de s'aP 
fiirer la paix au dehors pat un Traita 
d'alliance entre la France & l'Angle- 
terre, dont l'union entraînera tou- 
jours la dcftinée du refte de l'Europe*. 

Les dettes de VÉtat étoîent-ini-. ■ 
menfes, &les finances épuiféesjiï- 
feUoitdes remèdes extraordinaires à - 
de fi grands maux v ceux qu'il a em- 
ployés étoient trop violens j il a 
voulu perfuader au peuple que da 
papier valoit mieux ^ue de i'wigeafe ■• 
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Flufîeurs ont été les dupes de leur - 
avidité , & la vivacité Françoïfe a 
beaucoup contribué à la chute d'un 
projet qiii ppuvoît être bon , fi on 
l'avQÏt contenu dansde certaines bor- 
nes, & qu'on l'eût exécuté avec plus 
de ptécautions & de ménagement. 

Le Parlement , dans des circon- 
ft^ces très critiques , cnit devoir 
&ire des iremï^atFancos % il tnvoya 
fes Dépotés au Rcgest qui f« fw~ 
fuada que cette CoiDpa|;44$ avoic 
VQulu foul«ver les PariGiM çoqtre 
lui. Après avQÛr écouté letu: haran- 
gue avec beaucc^pdc flegme >il leur 
fi; fa Eépcal^ en quatre oiQU : ÀU«^^ 
vo^s,.,,. l^ rofpe^ qne je » (iois , 
fubfifiBe VUk « p>*B«f>4çVB 44 faUc 
ton QMîtle paï 4ej> tersaef plus <^ 
militùros. Cc^ q)ù ^c pocrë 1^ 
parole , ne fe déconcwta point * 8c 
Ivi répliqua , Monfieur , c^efi Ut touf 
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!g.e^Jiresj les réponfes que le Roi lui 
fiùff mettra- t-on celle-ci? 

Tojjt eft tranquplè à prifent , & 
le Regeiw gouvernera paifiblement 
le refte de fa vie , qui, je crois > ne 
fera p^ longue ; il fe livre à trop 
d'excès ; il vit comme nous vivons 
dans notre Ramedan ; il ne mange 
Qu'après que le foleil eft couclié ; ce 
n'eft pas par dévotion ; il pafle une 
partie de la nuit à table avec (es mai- 
Ç'eflu , & cinq ou iix de Tes cooit ' 
dens. Croirots-tu q^u.e ta plupart des 

fiXfS d^ qu^i^é deCre^t que leurs 
mmes foi^t 3d,mires à ces parties 
liodurpes , pu ce Frîijce en pginte 
4Je vin , diftribue quelquefois de bon- 
ites Abbay.es Se de bons Evêchez. 

Il aime beaucoup les femmes, les 
eflime p,eu , & ne leur confie rien. 
Loin d'être jaloux de fes maitref- 
(bs , il ne pianque gueres de faire !q 



..Coojjlc 



UBz Lettres TurqoeS. 

lendemain à fe» favoris un détail 
Fort exad des charmes qu'elles luî 
Ont prodigués. Il leur accorde de? 
grâces & les recompenfes alTez bien ï 
usais il ne feut pas qu'elles paroiffent 
■ trop avides , ni qu'elles veuillent fe 
Miêfer des afifaires du gouvernement- 
D'ailleurs il n'entre jamais dans leurs 
liaines & dans leurs tracailèries ; elles 
ne lui feroient pas renvoyer le moin' 
dre de les domeftiques. 

Tu peux concluic de tout ce que' 
je t'écris au fujet de ce Prince, qu'a- 
vec les qualités qui forment les^ 
grands hommes & les héros , il a les' 
vices d'un particulier qui veut jouir 
de l'abondance dans cette vie , 3c 
qui a pris fon parti fur l'autre. Je puis 
me tromper quelquefois dans les inP- 
truftions que tu exiges de moi ; éx- 
cufe mon incapacité ; mais que le 
Xout-puifTant me livre à l'inftant 
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aux Anges noirs , (ï le z^e le plus 
ardent pour ton fervice n'eft pas toil- 
jûurs profondément gravé dans le 
caur de ton efclave^ 



U» 



LETTRE XIV. 

Nedim au Caplgi Bachi. 



' N Sultan qui jette la vue lur les 
Etats- fournis à fon obéilïâncej dé- 
couvre UH Empire imrnenfe comme 
rOcéan , & dont les Peuples fembla- 
blesaux fiotSjfont toujours prêts à 
fe Ibulêver. La politique exige qu'il 
6te à ces efprits inquiets les chefs 
qulls fê donnent dans te fond du 
caur, & qu'ils oblïgeroient de (è 
mettre à leur tête, il faut pour dé- 
tourner de plus grands maux , (àcrî- 
fier quelquefois des viâïmes inno- 
centes, de n-.êmeque Ton ruine Tes 
pïop|-es frontières pour empêclief 
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reone«ii d'y (ubfîfter , ^ j:i.ue l'cm 
raie, les £)Me«flp5 qui |»OMrroient 
lui fervir d« places d'âmes. Qu£l- 
que précieux que Toit le f»ig Otco^ 
man , la perte d'un ou de deux 
Princes , & de dtx ou douze BafTas , 
n'eft jrieji en conjpacaifon des hor- 
reurs & des . ravages d'une guerre 
civile , où il périt quelquefois un 
. million d'hommes. 

C'eA cependant cette politique 
prudente plutôt que foupçonneufc , 
qui aoijs im rAgarder par les Cfa^ 
lùetjs coQime di^s hvhaxttt, & des 
hommes de fang. 

Je vois dans Us ancienaej Hif- 
toiresqueU République d'Athènes 
a fouvent condamné à la mort ou 
à l'exil , ceux de fe« citoyens qui lui 
ayant rendu les fervices les plus 
fîgnalés, étoîent auflî devenus d'au- 
tant plus conlîdérables parmi la 
Peuple î tels que Thémîftocie , Al- 
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cibiade, Phocion& plufieurs autres. 
L'éclat de leurs grandes avions les 
rendoit crimiilels aux yeux d'une 
Nation jaloufe dé fa liberté; elle pu- 
niffoit pe qu'ils étoient en tftat d'en- 
treprendre, & elle ne donna point 
d'autre raifon de l'exil d'un citoyen 
que fa vertu qui lui feifoit trop de 
partiiàns. i 

Les François diront - As que les 
Athéniens éfoient un Peuple bar- 
bare? Les plui illuflres parmi les 
Romains alloient à Athènes fe po- 
lir, & fe perfeâionner dans l'élo- 
quence ; c'étoit le féjour des Scîen- 
_ces& des beaux Arts, la patrie des 
Philoft^hes & du fage Solon , donc 
ies loix la gouverfloient. 

L'efpritde ceux qui commandent, 
cft fouvent obligé de fe coiïduirc' 
par des raifons de politique & des 
maxiines particulières d'Etat dont 
y^ rigueur & la vio.lenc« n'cmt p«i&P 
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leur fource dans un naturel féroce. 
Nos ancêtres étoient des Conqué- 
t:ans ; nous avons confervé dans les' 
Villes qu'ils ont fubjuguées, la ma- 
nière de vivre , les coutumes & les 
loûc qu'ils obfervoienc dans leurs 
Camps. La juftice parmi nous efl donc 
fevere , prompte & prefque toujours 
fanglante. Mais cela ne doit pas tour- 
ner au délavantage de notre cceur 
& de notre caraâere ; je foutietu- 
même que les Mufulmans (ont plus 
humains , plus oiH::ieux , plus fenfî- 
blesà la pitié & à la compaflion » 
que les Chrétiens. 

On ne voit pas dans tout l'Em- 
pire Ottoman un Turc réduit à de- 
mander l'autnône ; au lieu qu'ici les 
Eglifes font a^égées de Chrétiens 
auflî miférables qu'importuns. 
; Non-feulement fufure eft expref- 
fément défendue parmi nous , mais 
l'Intérêt mime le plus modique y eil 
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inconnu. Je prête dix mille pïaftres , 
on m'en rend mille chaque année , 
ap bout de dix ans mon débiteur eft 
qpitte. Je n'ai retiré q^e l'intérêt du 
Cfeur , le plaifîr d'avoir fecouru un 
<le mes frères, Ce que nous appel- 
ions bien placer foq argent, c'eft de 
le confier à un honnête-homme qui 
s'en fert heureufement pour rétablir 
fon commerce & fon crédit. 

Notre bonté , notre affeâion Se 
nptn pitié s'étendent jufques fur les 
animaux. Il arrive fouvent que des 
chiens & des chats font bi^n traitée 
dans le teftament d'un Turc qui fent 
apprpcher fa dernière heure ; îl Jé- 
gfle une femme pour leur fournir 
un enfretien hpnncte pendant leufi 
\ip. 

Nous avons k Conftantioople des 
efpécesde Traiteurs ambulans, qui 
pçrtent des bâtons chargés de vian-^ 
|lçs, Ils ont un certain cri ^ autju^l 
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(i ^aI^ë^1b^ârtt toits les cliacs d'une 
rue } ils tout la part à chacun,- félon 
l'argent qu'on lèûr (fonne, fc il y a- 
peû dé fïdelâs Mufulfnatis qui , en 
fcirtant de ïa f fuite iû matin , ne fé 
fa'ïTent ufi f>Iaîfî''i' $£ iffl devoir dis 
cfiarit^ de régaler <fe\jr ôu tf ois hls 

- le mois tous les chits d'un quartier^ 
Sultan Sélim , entouré dey horreurs 
de la mort Se prêt d'aller rendre ua 
grand compte à Dieu , tourna- fes 
regards mourans fin- le cheval qui 
l'avoit porté dansies batailles; il or- 
donna qu'on lui h\dt une écurie 
fiante accommode, au milieu d'une 

- campagne fleurie , & qu'on lùî àie- 
nâi quelquefois pour l'amufer le$ 
pfus belles junlens de la contrée. Ce 
bon cheval, comblé des- bienfaits (fo~ 
fon maître , mourut dans une heu- 
reu.fe vieîUelïè. 

De pareils traits ' confirment drf ' 

que j'ai avancé. Il n'y a point i4 

Nation 
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Nation auin compatiiTante . & qui 
ait autant de fenfibîlité d'ame que \a. 
nôtre ; mais les loix qui la gouver- 
neat font fanguinaires , au lieu que 
les Romidns gouvernés par des loix 
douces, étoleat cruels & inhumains. 
lies Cpeâactes de gladiateurs & les 
combats d'hommes contre des bêtes 
fïroces auxquels ils alfiftoient 2vec 
tant de plaifir , laiHènt à la pollérité- 
des preuves incontéibbles de la du- 
retédecaurdeccsmaîtres du monde. 
Lis cette Lettre avec attention. 
Ta charge t'oblige fouvent de faire 
périr des Vifîrs 6c des Baflàs , donc 
l'amitié t'étoit chère. Tu dois exé- 
cuter avec foumiffioa les décrets de 
la fagellè profonde de notre augufle 
Soltan ; mais n'oublie jamais que tu 
es homme, 8c que fî ton bras efi i 
ton maître , ton coeur doit être t 
Dieu feul qui abhorre le fang. 

® - 

7«iM FI. N 
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LETTRE XV. 

Nedim au mène. 

t3i tOD frère Aclimet étoît mortil 
y a hmt ans , lopfique nons k vîajes. 
tout couvert de fang Se de poulCere , 
rameneir au combat ngs JanUIàir«t 
tSkayêB , nous aurions dû pleurer la 
perte que notre Sulun ^oit dVn û, 
brave homme ; mais aujourd'hui 
ceft notre auçuûe Sultan mena 
^ a }ug<£ nâceffaire de l'elEàcer du 
nombre des vivans ; marquerons- 
nous par des larmes crimiimlles que. 
nous fommes p)iis touchés ;de'nos. 
propres intérêts que de eaux de 
notre invincible Seigneur ? Sa fa^, 
geHs profonde a pu liniter y^|uan4 
il lai a plû , le .vovage de. ton ffe*i 
reencette* viï.oiile Prophète Van 
y oit eqvoyé pour les befoins du 
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chef des Ottomans & non pour les 
nôtres. Nous naiflbns à nos Prin- 
ces ; ils peuvent fermer nos yeux 
<îès que nous les ouvrons. S'ils nous 
laiffent vivre , e'eft une grâce qu'ils 
nous font. Nous devons regarder 
laviecbmmeiin feflin où leur ma- 
gnificence nous auroit conviés;com- 
h\és d'honneur & de reconnoiflànce, 
nous nous lèverions de "table fans re- 
gret , dès qu'ils paroîtroient nous 
l'ordonner. 

Les Occidentaux fe moquent do 
cette foumiflion fervile & de cetts 
obciflance aveugle qui nous font 
envoyer notre tcte à nos Soure- 
rains, dès qall nous la demandent, 
SL lorfque nous pouvons fouvent la 
garamir par la fuite. Ah ! ce n'efl 
point à préfenter avec refpeâ le cou 
aux bourreaux, que confîfle l'efcla- 
vâge & la honte , mais à être obligés 
itie vivre pour exécuter contre des 
Nij 
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înnocens les ordres ishumaios que 
le caprice & la férocité feuU ont Biic 
fortir <ie,Ia bouche d'un tyran ! 

Sans intérêts , fans ientimens & 
fans remords , il hut que nous foyons 
comme le glaive tranchant dans la 
main de l'exterminateur. C'eft ce 
dépouillement entier de foi-même 
qui conlUtue une fervitude d'autanc 
plus affi:eure , qu'il n'eil pas po(&- 
ble de parvenir à cet ét^lt d'impaf^ 
fibilité. 

Un Roi de France , dit un jour à 
un Officier : " Qu'il fouhaiteroit 
» d'être défait d'un Seigneur de (a 
» Cour qui lui déplaifoit. » 5i/« , 
répondit cet Officier ^ je M ferai 
mettre ce foir Cépée à ta main t& je 
matandonnerai defaçonfurhâyijue 
fi je fiucombe f du moins le combat 
lui fera t-ïl aiiJJÎ fimejle qu'à moiy 
» Je ne voudrois pas , répliqua le 
»' Roi , que vous vous expofafllez, « 
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Commtnt , Sire , interrompît ce brave 
homme , d'où me fuis- je attirf le mé- 
pris que me laiffe entrevoir Votre 
Majeflé ? Pexpoferai ce qui efi à 
vous , ma vie & mes biens marnes , 
s^il le faut; mais je ferais indigne 
du nom de François ^f. je vous far 
erifiois mon honneur *, 

J'admire Je courage de ce Fran- 
çois qui ne craint point de faire rou- 
gir lôn Prince , Sf de fe montrer plus 
honnête homme qiie lui. Quelle 
douceur de Tentir que dans certaines 
occalîons on eft libre , ^u'on ne doit 
point reconnoître de isaitre , qu'on 
eft (bn roi , fon (buverain , fa lu- 
mière à foi-même , & que malgré 
l'inégalité des dignités , de la fortune 

* N'auroîi-îl pas ^t^ mieui de ne point 
ofTcir de Te battre , & l'hoDacut peimet-il 
de Te charger de tuer quelqu'un , mSme t% 
te battant contre lui; 

Niij 
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te Am biens , l'honneur , ce qti& 
l'homme â de plus précieu^t , n'eft 
fubordonné â perfwine \ Ceft s'éle- 
. ver dès cette vie à l'état ou nous fe- 
rons dans l'autre. Les rangs y feront 
réglés fuivant nos bonnes œuvre^^ 
Ceft une vérité qui dwt te confo- 
1er , mon cher Selîai , de la mbrt 
d'un frère, qui a toujours vécu eA 
hoa Mufîilman. 



LETTRE XV r. 

Ntdim au Caimahm. 

\^uor ! Le Moufti AiTemacooN 
pire pour ôteri'Empïre à notre Sul- 
tan ! Sous de vains & d'artificieux 
prétextes , cet hypocrite a voulu 
révolter les vrais croyans contré 
leur fouveraîn ! Eft-il poflîble que 
celui qui doit inftruire les peuples de 
leurs devoirs , fe ferve de la religion 
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pour les en écarter ? Ignorons-nous 
que l'Être fuprême a établi les Rois 
fur la terre ; que ch^un d'ei^ el) 
fbn image ; qu'ils n'ont point d'autre 
juge.fc que leur puifTance ne re- 
levé d'aucune paiiîànce temporelle î 
Notre fainte Loi ne nous apprend- 
elle pas que nousdevons obéir même 
aux Princes infidèles , fi nous fom- 
siesnés leurs fujets ? Il eft bieaétofr 
fiant que la vie de quelques Prê- 
tres Mufulmans- foumiflè de fémbla- 
Wes traits de révolte , & dont }e fuis 
fcandalifédans les hiftoîres même des 
Infidèles chrétiens ,qui ne font pas 
éclairés comme nous par le divîa 
AJcoran ! Si notre Sultan n'avoit 
pas prévenu le Moufti Alïèm , peut- 
étra cet orgualleu'îc, auroît^U bien- 
tôt élevé {à tête altiere avec autant 
id'audace , qu'un certain Pape dont 
je tifois ces jours palTés les projets 
aaibitieux. Tu vas juger de ce qut 
Ni* . 
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peut utt efprît violent & hardi , qui 
couvre fès entreprifes du roanteau 
de la Religioty. 

Hildebrand ( c'^toit (on nom * J 
ayant été élu Pape parles habitans 
de Rome , écdvit des Lettres très- 
foumifes à l'Emperear Henri IV , 
pour kii apprendre foa éleâion 8e 
le pri» de Vouloir bien la confirmer. 
Henri la confirma. Ce bon RelU 
^eux ne fe vit pas plutôt établi Sou- 
verain Pontife , qu-'il changea de 
tûn ,& voulut dominer furies Kois ; 
il prétendit qu'ili étoient Tes viÇ^ 
faux , qu'il pouvoit les dépoter à fon- 
gré ,. brtfer leurs fceptres , difpofer 
de leurs couronnes, & délier leurs 
fujets du ferment d% fidélké. (cLes 
u Rois font trop fiers , difoit-il or- 
3» dinairement , je veux les humi- 
u lier ; leur puifiànce ne vient que 

' Ctég^oirc VIL 
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31 des eofâns de la terre , la mienne 
» eft émanée du ciel ". 

S'étaiit brouillé avec ce même 
Henri dont il avait attendu l'appro- 
bation & le confentement pour être 
Pape , il l'excommunia. «Je luidé- 
» fends , prononça-t-il ponùficale- 
»ï ment , de gouverner l'héritage de 
M ivi pères , & j'ordonne , puifqu'tl 
n m'a défobéi , à tous fes fujets de 
■» le pourfuivré &- de Tattaquer en 
» tous lieux comme iin fcélérat , ua 
nrebeMc, un perturbateur du repos 
» de la chrétienté '". 



* Le d^fordre & la teneur qne cette e:i- 
CommuDJcaiicp jnca dans lacontctcncede» 
ibibles ] furent £ {luHrans dans' Cet Gicles 
d'ignorance , que Hentî abaDdoaD^ de pref- 
que toai fei fujett & de fes domeftiqnes » 
Ait oblige d'imploier la mir^tîcotde du fa-> 
perbe Fonttie.Ce m^l h eureax Empereur » 
cTéponillé dei''iiiar()<iies de fa dignité, Âf 
T^u duae iuiHqiied^cl^«, debteoM- ttoii' 
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Duc de Suabe , & poUr dopner de la 
confiance à fon patti , il prpphétifa 
<jue Hepii mo^rroit d?ns. fennec. 
I*e contraire arriva fRp4plph* fijt 
Clé dans vajebataiiIç,,&Hen(:jppup', . 
&ivît viviçroeot les ayanti^es de. f» 
viâoire,Pevi(^roi*'W comment JHjI» 
<jet)rand inteipr^ fa prophétie jijll 
die : qu'^.n'avoiji pasentgod" W9^ 
ï^nri. ierçiti 5^é,|f«aflf oftp^rgf ^ 
f}^^ ?»*Ff :^ ^fl™^ 1 P4r l'e^W'nmii'ï 
ijiçatiou foudroyante ^;i| a>^ jpn 
cée comrs lui. ,( 

On voit des lettres de çemêms 
Pontife, où il a l'audace d'écrire ayx 
Evoques dé France.: "Qh'jI n« 

. ■■ -,^1, 1 . .j.. . ^.!,.. . ,,. I ,1 ( ..1, ^ ,1. , , , f> 

îpilts pifjs.netds dagp l'aotiehamW d'Hil-! 

T«ÇB^*.q^qft4'a<Unit enfin CD fe-^é? 
ft''ço,ft*t'^^eiÇC98di[Jept,qH*ilrfeftjkf;pflfc. 
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» Roi Philippe , te qu'ils doivent fe 
M joindre à Sa Sainteté pour anîmei; 
n ks peuples à la révoke , & chaHès 
» ce tyran », / 

Dans d'auEfcs lettres aux habitans 
de l'Ifle de Corfe : ^ Toutes les 
M Ifles , dit-il t -ont appartenu en 
» propriété à S. Pierre : ( or ce S. 
» Pierre tftoit un pauvre pêcheur ; > 
» fi vous ne me rendez pas , en vous 
•> foumettant à moi , ce qui appar- 
» lenoît à mon prédécefleurjfexci- 
» terai contre vous les LiOmbards & 
>> les Normans , qui mettront tout à 
» feu & à fang dans votre pays »• 
Beau ftyle du père des chrétiens. 

Un Pape qui avoit efiàyé de por- 
ter fi haut les droits du Souverain 
ft>mificat , ne pouvort manquer d'ê- 
tre en grande vénération à la Cour 
de Rome ; auffi a-t-il été mis au rang 
des Saints pat un de fes fucceflèurs., 
■Je doute que le* Parlemens A» 
Nvj 
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France ..toujours invioUblement at- 
tachés à la EUligion-, mais zélés dé— 
fenfeur^ de la Majefté des Rois , (ouf- 
criventà fa promotion. 

La.fagefl"e de notre augufte Divan 
ne fçauroic a^r avec trop de promp-. 
titude & de févérîté pouc achevée 
d'écralèr le parti du MoufU AiTem , 
& pour difliper cesalIèiBblées d'home 
^ mes tbibles & féditieux quel'hypo- 
crlGe , le zèle afièâé , & les mours 
aufteres d&eetenthouOafle,avoieQt 
abufés. Tu lat- maDdes qu'ils vont 
à fon tombeau , comme à cehû d'ua 
Martyr : quelMartyr!.Il promcttoi)t 
te Gel aux fcélérats qui aflàffine- 
roient leur Sultan. 

La raémoiFe de ces hommes.pex- 
fides & dangeEeœi qui s'annant d'un 
fer facré , orent menacée les Rois , 
n» doit-elle pas être autant en hor- 
reur que celle du viaix de la mon~ 
tagne» Tu r<;;ais que ceux de iè» fa-> 
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jets qu'il jugeoit propres à Tes àei- 
ieins, enyvrés par un breuvage pré- , ' 
paré, étoient tranfportés dans un jar- 
din magnifique , où des vins dfli- 
cieux , des mets exquis , des fem'> 
mes charmantes leur donnoient à 
leur réveil tous les avant-goûts du 
'paradis. Au milieu de ces délices , 
une voix effrayante leur annonçoit, 
qu'en mourant dans l'exécution des 
ordres de leur Souverain , ils vien- 
droîent habiter pour toujours ces 
lieux enchantés. Au bout de quel- 
que temSjdans urve nouvelle yvrelTei 
OB les repoitou au m^me tieu oiî on 
les avok pFis. Ces efpeces de fôn* 
ges les eonfîrmoient encore dans la 
. croyance oiî ils étoient élevés dès 
renfànce , qu'en mourant pour exé- 
cuter les ordres de leur maître , Us 
irôienttout droit en paradis. Us fe. 
précipit<»ent donc avec intrépidité 
dans les dangers , & aflàflînoieot au 



Kir, Google 



503 Lettres Turques.' 

itiiKeu de fa Cour un Prince ennemj 
du leur , fans fe fouciet <jes tour- 
Aiens auxquels ils s'expofoîent. 

Le vieux de la. montagne sétoit 
rendu fi redoutable par fes atTalIins « 
que les pl\is puiflàns Frïnces de l'A- 
fie & de l'ËUFope lui envoyoieRt 
' tous les ans des préfens pour^^tre c« 
fureté dans leurs Palais. Les Tarta- 
res exterminèrent enfin ce fcélérat 
&tontfon peuple. Mais fi cette race 
abonaînable fubfiftoit encore, la mi- 
moire du vieux de la montagne y 
feroit dans la plus grande vénéra- 
don , je les principaux de la nation 
fe glorifieroient d*ctre iffus de ees 
fameux alTaflîns , qu'ils regarderoient 
tomme autant de Martyrs.- 

Tantiim reVigia potuitfuadere molomm ! 
• La fupetftioD enfance bien des maux ! 
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■ LETTRE XVIL 

!SedimàJe^id/one0ttfin,à P'arfavie, 

K«r arrivé à ijije Di^te ep PoJofne, 
ToMs les ftiffragM Cémbloient n-u- 
îii*i çn sllok proclaiçer Rpi M^ktl 
l^ifnf**'vkf i lorfqu 'an noble lyi 
r^a,. fa -voix.. Obligé, fuiyaiît 1r 

^p«<f ti§i> , il 4«irwnciii JHfqv'w Iw- 
4wainjg(I* lendemain il ai;c«d*d« 

IWïWWs 4 l'ËIe^ipp qu'il avolt *(ïh 

tardée la veille ; à laquelle je ne m 'ojh 

foM-M^t ,_ dit = il , ^ç gmtfi^re 
cfuina^^. (tu .nçujtfou Mfit qn%d^ 
ffotioit d'ftn/eulnp^lePtfloaois, ^«'# 
a'fikp4f, uni covr-pnnt' -. 

En Pojpgne la nobJ*(î* jo^iit df 
jçii^ffe* dr(Ws, ppxivuflu'un no^^ 
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les ans Àts contributtom & des de- 
voirs auxquels fa naUIànce l'engage 
envers l'Etat , il cft d'ailleurs indé- 
pendant. Le Roi cft le chef du 
Royïume , & n'eft point le maître 
d'un noble , qui n'eft fubordonné 
qu'aux loix qu'imporent la néceffité 
du bien public & l'avantage de ta fo- 
atté dont il eA membre. Le Prince 
peut difpofer de plufieurs Starofiies 
& de diflîSrens Fiefs dans fon Do- 
maine en faveur de Tes âvqris, pour- 
vu qu'ils foient originaires du Pays. 
Il a le pouvoir de Ëûre beauco\]p de 
bien ^ mais il n'a pas celui de &iie dn 
mal. 

Cette même forme de gouverne- 
ment a fubfifté , dit-on, en France 
fousia première, la féconde, 6c fous 
les premiers Rois de la troifteme 
race. Les François ayant conquis les 
Gaules , partagèrent entr'eux lenn 
eonqu*tes.-ChacuB , felon leteirm 
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qu'il poffedoit, étott obligé de le- 
porter cenaines contributions à la 
mafTe conunune , & de fe tenir prêt, 
tant que Ton âge 6c Tes forces le lui 
penneçtoient , à fuivre le Roi ï la 
Guerre, poarvu qu'elle eût été ap- 
prouvée dans radèmblée générale. 
Mais du reOe les François étoient 
abrolument libres de leur perfonne , 
& fouverains dans les Terres dont 
ils étoient Seigneurs *. Eux feuls 
étoient nobles , alloient à U guerre , 
& panicipoient aux délibérations de 
l'Etat. Les Gaulois , nation fub^u- 

" Si va Seigneur François d^Uroit la 
guette au Roi , les fnjeis de ce Seigneur 
étoieiK obligés, de le fuivie & de l'aHiftec 
de toutes leurs forces. Le Roi n'avoit rieu 
à commander aux fujets d'unSeigneut par- 
ticulier; il n'éioit , à ptopreinent parler, 
Sïigfieur foQvcrain que des fujets qat^toimt 
nés dans lesieiiesde fon domaine, ou qui 
ki éuicnt cckuesen parci^e de conquËië. 
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guée , clefl!nés au travail & à U cul* 
ture" des terres , n'ayoient rien en 
propre. Âbfoluracot efchves , leur 
perfonne , leurs femmes, leurs en- 
fans-, appartenoi«it 3u Seigneur, 
qiû pouvott les revendiquer & les 
punir cotiime défèrteurs, s'ils quit- 
toient la terre où ils étoient nés pour- 
aller s'établir ailleurs. 

Tu juges bien, mon cherJezid, 
fjue les arts, le commerce Scies terres 
foufFroient infiniment de cette dé- 
pendance dans un pays où ceux qui 
pouvoient feuls les faire valoir, ne 
travailloient point pour eux & pour 
leurs enfans ; où leurs maîtres profi- 
taient de toute leur peine, & où en- 
fin l'induftrie & le travail n'étoient 
pas animés par l'efpQir d'acquifition 
8f d'une fituation plus heureufe, 

C'eft cette fervitude des payfana 
qui étouffe , pour ainfi dire , la na- 
ture «n Pologne , & qui rend ce 
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Hoyaume fi pauvre. Quoique foi» 
■un beau cîel , & arrofé par de gran- 
des rivières, le riers du pays n'eft pas 
"cukîW. Chaque fujet remplit (à t^ ' 
elle , la porte au Seigneur , If rè 
penfe peint i BinéRorer un terrein 
^ont l'abondance & la fertilité ne 
changeront rien ï f©n état, & ne pro- 
fiteront point à fes enfans , qui de- 
meureront toujours etlaves-comme ' 
lui. L'argent n'y peut donc recevoir 
cette circulation néceflàîre dans un 
grand Royauflie , & le commerce 
île s'y fait que par un échange de. 
danrées ; le Noble donne du bois & 
du bled pour avoir du vin&dudrap. 
La fublime Porte doit foubaitec 
que la forme du gouvernement en 
Pologne ne change pas *. Les Polo- 
9ois font braves , belliqueux , Se 



"Dans 1c gouvernement Aiifiocractque ^ 
Its léroludoos de faite la giieiie se paflu» 
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propres au métier de la guerre ;ce 
iêroient des voilîns bien redoutables 
£ leurs Rois , devenant auOi abfblus 
qu'en France , mettoient rabondan- 
ce parmi la Nation par l'al&anchif- 
fement des payfans , & fe fervoîent 
de leurs revenus multipliés par cet 
aâranchiflement pour faùsËiire à lenr 
ambition , & reculer les fironûeres 



qu'à la pluralité des voix , il cfl rare qp'une 
pa.Tioa aulE inquiette quî l'ambitit'ii Jo- 
mÏM tous les Membres d'noe alTeniMile , 
dont les plus accrédites font ordinal te meni 
les plus vieuï } conreillés pat l'âge , ik ne 
cherchem qu'à jouit tranquillement de ce 
qy'iis polTedeDi , & u'opineot pas voionticn 
a Te charger eux mêmes d'impôts , pour 
remplir des projets de conquêtes qui peu- 
vent ne pas r^uflir. Si Louis XIV n'avoic 
pss été aufl: puilTanc dans Ton Rrryaume , 
il o'auroit pat trouvé lant de telTourcei 
parmi fes fajets , & n'eût pu par conré^ofnl 
f oi'tcr II baui Ugloite de foa règne. 
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<l*ah Étst y qu'ils regarderoient alors 
comme leur patrimoine. 

Dans nos voyages , mon cher Je-* 
zid , nous devons furtout nous inf- 
truifc des différentes formes de gou- 
vernemens , en combiner les avan- 
tages & les inconv^niens , & tâcher 
par les connoïiTànces que nous ac- 
querrons , de nous mettre en état 
d'être utiles au chef des Ottomans , 
lorfque nous ferons de retour dans 
notre patrie. Adieu, 



LETTRE XVIII. 

Mekemet Effendi à Moharrem , à 
Smyme. 

J E Viens d'apprendre les pertes que 
tu as faites ; accepte ces cinq mille 
piaftres ; ne t'abandonne point au 
dé(eCpo\r ; tu es jeune , & ta vertu , 
ta probité & l'eftime publique te 
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Kftdnt. Ce lenverfèitieRt iraprévâ, 
de ta fortune m'a rappelle ç*<l^, 
arflva à un boïnme de cotuUtion de 
«e pays-ci avec <tui je (ois uè$}ié.. 
Je veuJc te conter (bo avetitiue'ijUc; 
te fera conaoître qu'on ne dok ja- 
mais perdre la caniîaRCe en Dieu t, 
Se que fouvent Ik main puîâîmte , 
après s'être appé&otie for nous , fe 
pUit à nous releyei^ au moment que 
nous l'etperons le «niait». 

Le Marquis de ... . d'une dts. 
plus anciennes Maifons de Bourgo- 
gne, fe trouvant prefque ruiné pat 
le fyAéme , fe rendît à I^ris pout 
i;etirer de l'Académie fon fils unk 
que , qu'il n'étoît plus en état fy' 
foutenir. L'ayant envoyé cherchei, 
£o afxivant : » MoniUs , lui dit-il>> 
»» vous revoyei un père qui ne ft- 
w roit pas auffi feofible au dérange-. 
» meut de fes alRiires , s'il vous ché- 
»• fiflbit moins, & s'il n'ivok pa* 
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M tout lieu d'être content de vous. 
» Je fuis encore plus attendri fur mil 
5» fituatioa ,à préfent que je remar- 
» que dans votre air & dans vos ma- 
M nieres que vous avez profité en 
M hoDoête homme du peu de féiour 
]> que vous avez fait dans cette ville. 
» Maisje Depuis plus fournir à toute 
» la dépeafe dont vous êtes digne. 
» Les biens de nos ancêtres n'ont 
3> pas été difltpés par ma faute ; au 
» contraire , j'étois trop arrangé ; 
M i'avois des rentes ^ des crédits 
» fin- plufieurs particuliers , & per- 
3> (bnne n'en ayoit fur moi ; on m'a 
ï> rembourfé en billets qui pérîllenc 

V ^Btie mes mains.,» Partons, Mon- 
»lieur, (ioterrompit fon fils tou- 

V ché comme il devoit l'être de toute 
» la tendrefTe que lui mgcquoît un 
n pece ma&eureux ,) partons quand 
» vous voudrez ; je tâcherai que ma 
>f eoajpagdie vous Coit uqç çonfoU- 
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sition dans cette terre qui vous 
»» relie ; je vous demanderai feule- 
M ment une grâce ; latflez- moi le 
w tems de dire adieu. ... 

A ces mots les larmes vinrentauz 
yeux du jeune Marquis. » Mon fils 
(lui dit fon père voyant qu'il n'o- 
foit acliever de ^expliquer) m par- 
ai lez y ayez de la conBance en moi ; 
»> vous (çavez que j'ai toujours fba- 
» haité que vous me regardaiEez 
» plutâtcomme un ami raifonnable, 
M que comme un père abfolu ; votre 
■»> cœur auroit-il formé quelque en- 
» gagement dans cette vSle ?... Oui > 
>i Monfîeur , (répondît le jeune Mar- 
>■) quis en fe jettant à fes genoux ) 
M j'aime , & je fuis atmé d'une jeune 
>> perfonne que j'ai eu occafion de 
*> voir plufieuis fois au Couvent 
>i de . , . . Je ne vous ferai point un 
» portrait de fes charmes j vous le 
n croiriez peint par l'amour ; mais 
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»» fi foricŒur & fon caraôère vous 
M -étoient connus ^ je fiiis sûr qus 
» TOUS ne blâmeriez point mou àt- 
K> tachement , quoiq!u'elle ignore 
•> encore de quels parens elle a reça 
)> la naiflànce. Cette {>anîon vous 
» étonne , & je ne vous en parle- 
aï rois peut-être pas arec unt de li- 
n iberté,fi nos pertes ne m'ôtoient 
>» toute efpjrance ; (es parens, s'ils 
M (bntd'uarahgdtDinguéaCOmme je 
» n'en puis douter à Tes rentimeai Si 
M à l'éducadoQ qu'on lui a donnée , 
M ne me choifïront pas pour l'é- 
■31 .poiix de Içur âUe , lorfqu'ils vou- 
» draot la recbnnoître ; & s'ils ne 
»> la reconnoiHènt pas y je dois égale- 
3> ment renoncer au bonheur de k 
»poiréder,n'ayantp1us allez de biea 
M pour la mettre <hins ufie (ituadon 
_ » digne d-eHe S( de .moi. Mon fils., 

» repm le Marquis de )e ne 

H puis approuver cet amour pou; 
Tome ri, Q 
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n une perfonne inconnue i niais é 
*> les fiadÙMis (ont vivo i votre âge ^ . 
M heareufement éUss ne, <kireot.pas. 
»> Soupans ; je vous lioaue demain 
» pOiit Elire vos adieux , nous par* 
» droos le pur d'après ». 

Us fouperent aSez txiâemetit , 
, oomme tii le perdes bien ;& le père, 
6»igu< , i^nvoya. {oa fils de fort 
Ikmne heulje. 

I]ferendoitiàrAcadétiiie,Jsoxuv 
àédûié par les penfées les plus af- 
iUgeantes , larfqii'it vit dans une tue 
beaucoup de pionde aflèmblé; il de- 
manda c« que cVtoit, ; ' u c'eft , lui 
'•> r-épondit un coch^ delOBage, 
M un vieille qoe je menois ; appo- 
sa rennnent^uepogrexanûnQpquel- 
» que choTe , il a voulu s'âppuyex 
-n Eu la portière ^a'^toit pastden. 
» fermée i-tin auti'e caroâç j çp ac-~ 
91 ciiochant lé mm , lui a ëît faite 
^ un iwbwi^ut i ï» poitiç« «'«û 
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r » lâchée , l6 pauvre homme a e'té 
=. j«té dehors , fa t&e a heurté con- 
" «e une borne , il a perdu toute 
" eonnoiflince ; & ce Chirurgien 
"chezqui„„rapo„^^j„ ^^^^^ 
» mal.... Tu n'as plus affaire là, hiî 
» dit le jeune Marquis, mene-moi i 
3» I Acde'mie de „.. 3, 
, En entrant dans le carolTe , il fen- 
tit quelque chofe qui rouloit fous 
{es pieds ; il cherche & trouve uns 
boëte dont le coièvercle ftoit très- 
riche; arrivé chez lui. il examine 
cedépôtdnha2ard.C"étoîtunEcrin 
où biilloient plufieurs diamans , & 
dans un pjtit thoi- ménagé en if- 
fous , U compta pour plus de qua- 
Tante mille écus de billets payable, 
an porteur. Ces richeOês , dit-il en 
lui même, appartiennent fansdouteà 
ce vieillard qui eï tombé du carofli; 
■1 n'a pas été ruinécomme mon père 
au fyftéme i s'il vit encore quelle ell 
Oij 
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Ton inquiétude ! J'irai demain m'ia— 
formel de lui. Ah ! ma chère L^o-* 
nor , ajouta-t-il en foupintnt^ qnd 
feroit mon bonheur , (î j'étoïs lepof- 
fefteur de ce bien U ! 

Dès qu'il fut jour , il fe rtndîc 
chez le Chirurgien ; l'homme qiv 
Vétoit blefTé la veille , n'étoit pas.. 
mort 1 mais on ne pouvoit te yoù 
parce qu'il ;commençoit à repolèr. ^ 
Allons, en attendant, chez ma chère 
Xéonor , dit le jeune Marqub ; nms 
en la voyant , en voyant fes larmes 
lorfque je lui annoncerai m^D dé- 
part , prêt enfin de la perdre pour 
tsujours , que fçais-je , ne penfè- 
rai-je point aux biens que la fortune 
femble me préfentçr ? Relions. . . , 
£h t pourquoi refier , reprit-î| indi- 
gné d'une réflexion qui lui fâîftnt 
tort î Dois-je douter de ma pro- 
bité ? Allons. Il fe rendît donc ^ 
Couvent de .h. Or lui dit qu'on ét<N^ 
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Venu chercher Léonot i la pointe 
év jour , & qu'elle n'étoit pas encore 
rentrée. 

Il retourna ct^Ie Chirurgien, 8e 
marquant ^u'il voulok id}rolumcnt 

^ purlcr au blefTtf pour affiure de con- 
iëqaence , il fe fit conduire à là 
chambre, <« Monljeur, lui demanda* 
» t-il , n'avez-vous rien oublié hier 
?> dans le carrolfe d'où vous êtes 
a> tombé ? « A ces mots cet homme 
qui ne fembloit pas avoir une heure 
i vivre , fe précipite à Tes pieds, 
tt Ah ! Moniteur , j'ai perdu , lui 
» dit-ilj ÛD Ecrin où il y avoit pour 
M plus de deux cens mille francs de 
» fùerreries , & pour quarante mille 
» écus de billets payables au por- 
» teur ; je converti0bis en pareils 

' *> effets les rembourfemens qu'on 

*> me iàifolt , prévoyant de loùi le 

» naufrage général.... Vous n'avez 

» rien perdu , répliqua le jeune 

Ouj - - 
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M Marqué , voila Votre bien.... O 
»ciel,»., £ftil poffible ! ... ,Mon- 
»> fieur.... (s'écrioit ce vieillard, en 
etnbraflàiit Tes genciux , & n'ayant 
pas , de iote & de faifîflèmenc , la ■ 
ibrce d'en dire d_avantage ) « «ft-ii 
» poiEble (... A qui dois-je taa.&X" 
» tune , Ht quelle atju-quea .pour> 
M lois-je vous donoei; de ma recon- 
M noifTance f Sans trop, ma Batter » 
M }e.ne les imagine pas, dit le jeune 
» Marquis ;d'ailleurs.)eiuîs le âb de 
M Monfieur de. . . . l\y z longtems 
» que l'm l'honneur de le connoître « 
» reprit le vieillasd ; vous êtes uo £Is 
^ bien digne de lui. Jefçais que fea 
» affaires font dérangées. Je . fiù» 
M d'une Eamille ancienne dans la 
» Robbe;jen'aiqu'unefiIIe;a^éei 
M qu'elle partage avec vous le biens 
M que vous m'avez rendus. Des rai- 
a> Tons & déf intérêts de &mille qtù 
ffji'ont celTç que. depuis quelque* 
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»> jourj , m'ohligeoieiu d& Uû cacbw 
» le nom de Ton père. Elle ne me 
» ■cona(]fid<iue:de céiinatin ; viûiez , 
31 , ma fille , ajouta-t-U, en élevant 
>» la VOIX.... 

Quelle fut la furgtirs du )e<jni 
Marquisen voyant foràr da lA ch^nv 
Vte.voifine fï chère X-éaaor. Oa «• 
Voya chercher le Marquis de.... ËE 
lie mariage foi conclu. 
.. Il me rpmble, mon cher Mohar- 
fefn , qu'une pareille avrature où les 
uaits de la. pi;oyi(iesce font Ci mar- 
qués , doit fouteiùr le courage d^ 
loue honnête' homme iQalheureux , 
jS( lin donner de l'erpoir & de la con- 
iblaoon. VoMà deux pères qui chd- 
tiûèfit tendiement leurs enfans,^ 
qui r«; croyent ruînéb Voilà d$ux 
amans qui s'adfî»nic & qui n'ofoietit 
p^us efpérar d'être unis :, un inftint 
les m^ tous au comble^de Itw? 
-VÇ^iK» ■- - r r.' , ■ '■ ", 
Oiv - 
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^ao J-tures Turques. 

LETTRE XIX. 

Jfedim à AbdaUah Ben- Salem. 

J^EPUis quarante ans ta paflès 
ta vie à feuilleter de vieux Livres 
H&reux , Grecs & Latins. Tu fèttMs' 
mortifié iî le moindre événement d^ 
l'antiquité échappoit à ta connoif- 
iànce. Tu te piques de fçavoir le 
nom dé tous les anciens Rois. des 
Medes , & peut-être ignoret-to ce- 
lui du gpand père de notre Sultan. 
Tu négliges enfin tout ce qui eA 
écrit dans u langue naturelle , & tu 
donnerots cent futtanins d'or ea 
échange d'une ^âeille médaille de 
euivre frappée fous le règne deMi- 
tlirîdate. N'eft-il pas bizarre qu'un 
Êit , parce qu'il efl arrivé il y a deux 
mille ans , excite daittta tête une 
efpeccd'atteatioBreQjeâueufeftUH 
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Lettres Turques, ^21 
. dis que tu dédaignes de fixer tes re- 
gards fur ce gui fe pafTe de nos jours. 
Ne ferois-tu pas mieiax de t'appli- 
quer à coiinoitre par les événemens 
préfeos , ta politique & le génie des 
dîâerens Piinces qui régnent en £u~ 
ïO[)eîDu nioin» f»i une profonde 
application fur te mouvement aâuel 
Recette partie du monde où tu vis, 
pourroi^tu former des conjeâures 
& faire des réflexions utiles ; au lieu 
qu'il ne peut y avoir deliaifonentre 
nous & ces tems fi reculés dont tu 
tVmbaraflês fefprït; Si l'antiquité 
. ne te groŒflôit pas les objets pac 
, réloignement où elle les place , tu 
coKviendrcds avec moi que depuis 
ving^cinq ans Tuntvers a été vatjé 
par les fpeâacles tes plus furpie- 
naos. Quoique le fiécle ne fÔit pa^ 
fort avancé * , qtwUes révolutions 

t Ctue Leiue c& icme eo 1711,. 
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■ & quelle foule d'évéaemeos fmgu- 
liers ! ' 

La branche d'Autriche régnante 
en Efpagne , s'éteint : un Bourbon 
eft appelle pour régner fur de»peu- 
ples qui jufqû'alors avoîent fetnblé 
ennemis irréconciliables du oom 
■ François. 

I* Traité de partage , qui réliniP 
' fbit à la Monarchie Françoife deux 
'Royaumes*& trois Provinces. Louis 
XIV préféré d'accepter le teftasieat 
■dsCharlesIL ■ 

Le Sultan Muflapha dtfpofé. 
- Le Prince Eugène entre par for- 
prifé dans Crémone ; le Géfurtit 
François eflfaiï prifonmer; lef<9t<^ 
qui Véveille en furfaut , n'ayaot' p6s 



'Les Royaumes de >fapIeE&<le Sicile 
Je Macquifat de Final j la'provioce de Qui- 
pufcoa , Se quelques Places iat U itlt de 
Tofeaw. 



Kl n Google 



Lettres Tunqutj, jaj 

}e tems de s'habiller , prend Tes ar- 
, fîieSafortdeS cazeroes,, coqib|t.ea 
phemife. d^os les'f ues , Se chaflè les 
mnemis. 

Les François idonnoîent la loi à 
toute l'Allemagne, ïls étoient fur le 
Danube , & r£inpereur tremt^oic 
pour fa Capitale*. En un jour , ils 
. perd^t.quatre-vingts lieues de jiays 
& fe retirent derrière le Rhin. Une 
feule jouent'.'** çooiaieoce tfïus 
, leurs qialheursep. Flandres , on ils 
étQient,p).aîu''es de toutes les Pla* 
<ces ^'^..lEn un feul jour , ilBpeidtenf 
toute l'Italie. 

liaDs la même femaine , Fhilîppa 
V cbaffé de Madrid par ChariesiIII 
fcxQjconcurrent , & Charles chfiiîïE 
par Philippe. 



•U bataille tlTIocIiftec. 
" La bataille ie KamilJics. 
- .'""i-'affaire Je Turin. 

OvJ 
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32^ Lettres Turques, 

' Augufte Roi de Pologne , oblige 
par le Roi de Sue^e^ de renoncer i 
fâ couronne. Staniflasceûronné-RoH- 
& bientôt ce même Roi de^uëd« 
réduit à chercher un. aille dans les 
États de notre Suftàn. ' 

Louis XIV voit prefijue aïtoa* 
dte fa triple poftérité •. I^ père j I» 
nere 8c le Slsfont^afermifs dans Kt 
même cercueil.' 

La journée de D^nain où- le» 
François mal vêtus y mal nourris, 
^fnanquant de tout, réparebtietf trois 
heures de combat les 'pertes de fix 
campagnes. 

L'antiquité foumit-dle l'exempte- 
d'un Empereur *• qui ait quitté fes 
États pour s'inlliuire , en voya- 
geant , à les gouvemerî 



* Le Duc Se la DucKefle de BoU^t^Dtt 
ft le Duc de Bretagne. 
V Le Cwr. 
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. La.txmfpiratiottda Cardinal: Albé- 
ronicoqtre le Duc Régent , d<fcou)- 
jwerte par la SUp érifiijre des Veftales * 
de-Parà. 

Un Empereur .** &it mourir fo* 
£ls qui avoii confpiré contre lui^ 
• Le Syftéme-t ou te MilUflipi. 
■ l^Kold'Efpagne abdique la cou- 
ronne jfon fils meut***, il remonte 
fiir le Trône. 

Le Roî de Suéde de retour dans 
/pp Royaume , eft tué au fiége d'une 
Li^tt^Onfaitcouper le couau.BaroQ 
4e 6oertz ibn premier Miniftre. 

L'élévation de l'Impératrice de 
RulCe -, qui avoit été femme d'ua 
tatnbour. 

; L'étonnante révolution de Ferfe, 
eà fwelque tous les Princes du Sang;^ 

.•LaFilloa. 
■• Le Czar. 
'" X-Qîùs I. Roi d'ECpagoe*. ^ 
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tombent foos le gfetive de l'ufufpa^ 
aear gui riétoit qu'iin vil ^psy^isi, ' 
Je poùrroB citer plutîeurs autres 
tfvénemens, mais il me ieMble'qttti 
J'en rapporte afféz pour te convain- 
cre qu'il n'y a point eu de conmén-i 
cernent de fîécle où le th^tr* du 
monde ait offert des changétnens 
de Scènes plus frappanï & plus' îwf- 
prévus. C'eft encore de nos joui* 
que s'élève un Empire t qui mena- 
cera peut-être bientôt & l'Europe fit 
l'Ailé.- Les Mofcbvites ' a br^t4s ■& 
fauvages , commencent par les wiriï 
de leur Souverain à devenir 'des 
hommes. Si les Arts , fi les Sciences 
s'établiflènt parmice peuple greffier, 
s'il s'y forme des Gériéràiix & des 
Miniftres , que ne doït-on pas augtt- 
rer & craindre d'une puiffance plus 
étendue que ne le fut jamais celle 
Romains dans leur plus haut 
{Kimt de gloire & de rplendeux. 



Lettres Turques. 327 

Si tu as de vieux mamifcrits He- 

■ breux. Grecs ou Arabes , à qui.Ie 
tems & la pouflîere ayent donné un 

" air bien vénérable, & que m veuilles 

■ les vendre, mande- le -moi ; jecon- 
' nois ici quelques Sçavans , d'un goût 

afïèz bizarre pour y mettre l'encbere. 
Adieu. 



LE T T RE XX. . 

NetHm à RofaUde , à Paris. 

A^uonjUE h Rétigion Cîirrf- 
' tienne & la ReligicHi Mufnlmane pa> 
■ roiflènt bien oppoféês j ce font tou- 
jours deux filles d'une même mère-» 
& qui fe réuniffent fur plufieurs af- 
'ticles. Les Mahométatis , comme lâs 
Chrétiens , reconnoiflèntMoïfe poiir 
un grand Prophète , & Hfenc avec le 
plus profond refped fes LivreS fa- 
ciès, Ainfî Vffifloire Ai Pei^e dt 
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328 Lettres Turques. 
Dieu , du Père Bermyer , ne m'» 
point été nouvelle quant aoxfaiti; 
ïa tournure feule & le ftyle m'oat 
furpris d'abord; mais >e fiiis bwitt^ 
entré dans l'idée du Révérend Pesé. 
Il eft petfoadé que Moïfe, comme 
la plupart des Auteurs , s'eft un peu 
trop preflé do donner fon ouvrage 
au public. Le Légiflateut des Hé- 
breux, à fon avis, eft trop ftérHe 
dans fes defcriptions, trop concis 
dans les ïkits qu*il rapporte ; ne fe 
fouôant point d'enrichir la vérité par 
des réflexiens arables » & d'omet 
£1 narration de conver&tions inté- 
leflàntes.il coule trop légéremeat 
liir des endroits qui font fulcepubtes 
d'un toM amufent : par exemt^e dans 
l'Hiftoù-e de Jofeph avec lafemnw 
de PuôiAar, Moïfe fe contente de 
dire que Jofeirfi plut à la femme de 
fon maîwe , & qu'elle lui explique 
fes defirs , auxquels le Crint hoeun^ 
ne fe rendit pas» 



h ettres Turques, 535^ 

- L'agt^able Père Beriuyer a fênti 
que cette manière de narrer un pa,- 
r«il Diit^it trop fucdnte; qu'il àl- 
l(Mt retendre davantage , lùfpendfe 
& pr^aier le dénouement par des 
<;onverfations oô l'on pouvolt 6dre 
dire bien de Jolies chofes ; que la 
malien: s'y prêtoit d'elle- même» 
& qu'on devoit furtout commencer 
par donner un portrait du héros de 
IWnture. 

V Jofeph , dib-il \ avoît joint à t» 
» régularité de fes traits & à la viva- 
, «cité de fon teint , un air de no- 
» bleflè & de dignité , qui fe rert- 
« d<»t un des hommes tes plus aî- 
» mables quieuflènt paru dans l'E- 
^gypte*. 

Ne diriez-vous pas. Madame, que 
c'cA ■' là le commencement d*im« 



*HiftoircduPeupIedeDicu, pag, jk 
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hiftorîetteM'ati^doiis auffi^oii por- 
tait de la femme de ^Pntiph» ;. Ur 
FereiBornijer ne nous te-doonv- 
poiitt ; apparemment qae tes tfaits 
d'une femnœ ne.doiveat pas eanet- 
daAs.l'iiBfigauittiini dDce:itefigivuit« 
J'ai cttqndu îniiet' ^'tOte KxàaiÊm- 
Madame-de .ViUcdie* qui a -dedafr 
au pttblk te» A/Murt- des grêttdif 
Bûtmnts ; le Père Berruyer a voiâa 
fans doute nous donner dans- leiR^-i 
me ;eaik-, kt AoiQurs det faina^ 
ckes. ,.''■; . ' •: 

» '" L*épOQ& de fbn mbim , conc 
u tinue-t-il , fut touchée de fa boAne 
M mine, & fe trouvant touslesjour» 
M dans rocca£oa.de voir l'aimabla 
ïj Etranger, elle conçut poUtluiano 
»>£ vicHeate 'pa£5on qu'die re£dut 
39 de la (àtis&tre. Il ne lui tenc»t pas 
>ï dans .l'efprit que les avances. 4'une 
» femme de fon rang, piifTentitre 
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3> rejettées.... Elle lui déckra lôa 
3» aoKiur , & elle le pFcHà d'y répon- 
99 dre. Jofeph n'y répon<dit d'abord 
»> que par des froideurs & des em- 

V barras Elle ne fe rebuta point. 

K» Il avott beau tiiir , elle étoit trop 
M paflionnée pOur ne pas ménager 
33 les momeâs d'une lurprife». 

Les momtns d'une furptifi ! Rien 
n'efi dit plus finement , & Ton n« 
fçauroît mieux peindre les femmai 
ii les reflûurces de leur imagina- 
tion. 

H * Il &ut que la fierté ne foit 
3> gueres puîflànte fur l'efpril d'une 
31 femme , quand il lui refle encore 

V quelque cfpérance d'être aimée.... 
M EUc compta apparemment pouc 
» quelque chofe de l'avoir forcé à 
>. un entretien Un jour qu'il en- 
si ttoit ;dans fon appartement, elle 
^ l'y fuivit î pour cette fois , lui dït- 
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» elle , vous n'échapperez pas à mov 
•M amour, & )e ne vous bïflèrai point' 
M aller que vous n'ayez contenté 
u mes liefirs. C'étoît-là fans doute, 
» ( réfléchit le Père Berruyer , > une 
M de ces tentuions critiques , où la 
u Pfaîlofophie eft déconcertée y 8c 
M où le- Sage le plos intrépide n'a 
« point de principes pour fe foute- 
» nir fur le penchant d'un précipice 
M lî rapide. On ne rifque rien à &• 
M tisfairela pallion d'une femme que 
M tous fes intérêts forcent au fecret : 
M dans ces occafioDS, il ne faut rien 
w moins qu'un Jofcph". 

Oui . la femme de Pudphar fer- 
roit Jofeph de fî près , tes circonf- 
tances étoient fi' fàvor^les , & le 
moment de furprife fi bien choifi , 
qu'on doit être très-étonné quHl ah 
pu réHfter. On voit que te Père fier- 
ruyer fent qu'à fa place il auroit fuc- 
combé , & d'autant plus qu'on ne 
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rifquâ rien à faasfiûre la pajion 
'. d'une jimme que tous fit intérêts /or* 
tent aufecret. 

Si Jofeph Te montre fi cruel pour 
«ne belle Dame, en revanche Ja- 
-cob Ton père eft peint comme un 
Patriarche bien galant, & j'ai vu en 
m£me tems avec un vrai plaifir, que 
lePereBerruyerfeconnoîten fem- 
mes qui ne doivent être que ref- 
peâées, 

« * Lia , dit - il , àvoit les yeux 
» foibles & chaHîeux , Sine pouvoit 
,» gueres infpïrer que de Teflime & 
a> du r^eâ< 

» Rachel au contraire étoit belle, 
M bien faite & toute aimable , & dès 
■n le joiir que Jacob la vit dans fen , 
31 ^luipage de berf^ere , ( comment 
M étoit-elle ordînaiiement équipée?) 
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^54 LetteetTurques, 
w il avoir conçu pour elle un amoœ: 
•* mêlé d'efpâ-ance qui lui faifott at" 
>• tendre avec impatience le moment 
■» de fe déclarer. Sa paffion n avoit 
n fait qu'augmenter par la compa- 
» raifon des deux faurs, & peut-- 
s» être ne s'étoit- ii pas étudie à en 
»Ëdre myftere. Quoiqu'il en (<àt, 
y> il profita de l'occafion , & <fit-i 
» L^an , vous av» une fille ■qu* 
» j'aime, c'efiRachel votre cadette; 
M mais-jeconnoistroptoutcequ'elle 
*» vaut pour me flatter d'avoir en- - 
» core métité de la polfetkii'. Je 
» m'oflre de vous fervir durant i^ 
» ans , fans autre récompeniè qae le 
a> bonheur de devenir ton Epoux 
» quand ce terme fera écoulé.... Le 
s* trkvaîl fût pénible , les feins con- 
«■sjtinuels , & k vigilance ihfatiga- 
M ble; mais rien ne coûte quand on 
>»aime". 
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Rica ne corne quand on aime ! 
VoUà de ces rrféxions que Moyfo 
a. f^ibliées , ou ^u'il n'a pas fçu tour- 
ner d'iu] air de Sçntetiçe & de 
maxiine. En un mot je ne crob pas 
qu'on puiHè écrire plus jotimçnt 
J'Jùfloire de l'ancien Teftament , flc 
j'ai été furtout rari d'apprendre 1% 
vertu de laPome fatale dont Adan) 
nungea. 

« * Adam & Eve n'avoîent eft-^ 
» core , dit le Père Berruyer, au- 
3» çune connoiiTance , ni fpécula- 
»ï tive, ni expérimentaîe, des raifons 
» de pudeur qui obligent de fe coii'- 
M vrirXe fruit qu'ils avoîent mangé 
» étoit dénature à exciter des niou- 
9» vemeos , qwi , pour n'être de foi 
» ni criminels, ni volontaires , ne 
» laiflbient pas de les avertir des 
M règles de la bietiféance >>« 

. t Pag. jSi 
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536 Lettres [urques. 
' Si le Serpent avoit réveU à Eve 
les effets merveilleux du ïniit àè- 
£endu , on ne fera plusAirpris qu'elte. 
ait tant prefle Çoa njari d'en manger. 
Adieu « Madame. Mille mneicî~- 
roeos* Je vous renvoyé le -prenûec 
volume; envoyez moi, |e vous prie, 
celui où il eft parlé du &oii>avid. 



fin dès Lettres Tarquest 
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AU P. GRIFFET, 

E T 

R£CuxiL de tout ee <pion a écrit 
fur U Pri/oimier mafqué. 



T«iiu m. 



..Google 



Kir, Google 



AU P.GRIFFET, 

> ET ' ' 

Kecue-iz de tout <e qu'on a écrit* 

fw le Pnfoniàer tnafqué. 

\j N homme transféi^ dans uiw 
prîTpp avec toutes le; précautions 
j)oi£bles pour qu'il foit inconnu , 
même après fa mort'; qu'on oblige 
d'être toujours maCjuéj que le Gou- 
verneur traite avec la plus grande 



* Outre les ^ dilitiotis & Tcmarques iioi|- 
Telles qu'oD a ïahiiti ^as cette léponfê, 
on ciouvera à la fin quelques Lettres \ai ■ 
n'ont poiit pUii dans les p r^c^^entes éd^ 
•W»«. P ii 
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confldération ; dont on meuble 1% 
chambre de cornes ekofis St d'uDo 
&çon diflingiufe dans un lieu où cei 
^ards font' extrêmement rares ; à 
qui l'on donne tout ce qu'il fouhaite; 
^ dont on fatisfeit jufqu'aux fantai- 
. fies * qui doivent paroître les plus 
bifgrres dans une prifoQ: toutes ces 
circonftances forment un événement 
qui a dû pic^er la curiofîcé de toqs 
ceux qui en ont entendu parler. Je 
publiai , U y a environ deux an;, 
une lettse fur ce prifonnier ; ■ je n'y 
penfois plus , nî à quelques pardculï- 



* Il eA trâj-canaîn qocMadainelcBm* 
Ipere de feu M. le Bret , Preailer Préfidcnc 
& Inteadant ea Fiovcnce, choifiiToic à Pa- 
lis, j la prière de Madame de Siinc-MaTt» 
foa îniime amie , le liage le plus fin 8( 1« 
plus belles dentelles , & le; lui epvoyoic , i 
lifte Sainte-Marguetiie , pour ce Prifon- 
nier ; ce qui confiririe ce qu'a rapporta fUt 
it VoUaiïc. 
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zttét^*on m'avoit- écrites d'Angle-^ 
tetre à l'occafion de ma Lettre. Il 
vient dtf paroître un Traité des diffé- 
rentes fortes de preuves auifèrvft ^ 
établir la vérité de tHijïolre , pat le 
R. P. Griffet,LG Qiapitrede cet bà- 
vrage où il parle du Prîfonnier.maf- 
qué, p. 2j(r, a réveillé me» idées 
ùu cette' anecdote ; j'ai (ait de noo- 
. veHes recherches ; je crois qu'elles 
m'ont rfEuffi; le LeâeiU en jugera, 
& de mes nouvelles réflexions 6c de 
mes léponfes. On ne peut bien dé- 
cider fur un fait qu'en ayant en en- 
tier fous tes yeux ce qu'en ont dit 
& peaie les tUfôr-entss perfbnnes qu' 
en ont parlé , &. d'ailleurs fai cru 
- qu'on feroit bien aïfe de trouver ici 
, raffemblé tout ce qu'on a écrit fut 
cet événement fîngulier. 
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> à tr6ts heures «près nûdî , M. de 
» Saint -r Mars ^ GouvdNwit de I2 
M Ba(iille> eâ aitùyé pûfiî^ û premîcte. 
» entrée > yènatn des Ifies Sânce- 
» Marguente & Saint - Honorât » 
.1» ayant amend uec Ilù« dans Ik li- 
*> tiec«t Un ancien Prifonoiei qu'il 
M <ivoit i Pignerol «^ dûnt lâ nom na 
» la (Et pas , tequet «1 ait tenir tos- 
» jouis mafqi^a $1 qui f^ d'tbont 
M mis dans U tourde la Bafiniere» 
M en attendant ta nuit ^âc quâjecoa- 
M duifis enfuùe moi-même , lijr let 
» n euf heures du foit » dans U troi- 
3» (Urne chambre de U toue de U 
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•> Beitaudiere , laquelle <lrambr« 
t> l' avcHs eu fom de faire meubler de 
M toutts chofes , avant fon arrivée, e* 
M ayant reçu Tordre de M. de Sakit^ 

M Mars Eo le conduifant dans 

» ladite chambre, j'étois accompa-* 
» gné , ajoute M. du Jonca , du Sieut 
a> RoOurges y qœ M. de Saint - Mars 
» avoit aufit amené avec lui , & le'- 
91 quel étoit chaîné de fetvtr de dt 
?> foigner ledit Frifonniet qui étoit 
»aourripar le Gouverneur». 

Tout le monde penfera comme 
le P.Qriffbt: Il réfulte , dit -il, de 
cette pièce authentique de ce Jour- 
nal écrit tout entier de la matn à» 
M. du Jonca , 1°. qu'il n'y avoît que 
le Geur Rofarges qui fût employé à 
iervii ce Frilbnnier., à l'exclufion 
de tous les domeHiques ordinaires 
du Château: 2°. <|ue fi ehambrs 
étoit mieux meublée que celle des 
autres ^ifoooiersj puifqu'ily avoii 
Piv 
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eu des ordres, envoyas par M. de 
Samt-Mars , de la meubler Je toutes 
fha/èsi ce qui ne peut s'entendre 
.que .d'un ameublement plus riche âc 
■plus recherché que celui des autres 
chambres, fansquoi il n'eut pas ét^ 
néceflâire d'envoyer pour cela des 
prdres exprès v puisque les chambres 
de la Bafiille font tou jours meubléer» 
mais fort Itmplement ; il fàlloit donc 
qu'on eût ordonné un ameublement 
particulier pour celle-là : 3°. qu'ea 
difant que ce Prirotinier étoit nourri 
parle Gouverneur, M.du Jonca a 
voulu faire entendre , ou que te Gou- 
verneur mangeoit avec liù , ou que 
fa table étoit fervie comme celle du 
Gouverneur ; car d'ailleurs il n'y a 
dans ce Château aucun prîfonnier 
qui ne (oit nourri par le Gouverneur , 
cet ufage étant établi & ayant tou- 
jours continué depuis Louis XI; M. 
du JOQca a donc voulu donner à 
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entendre , par cette expreflîon , que 
ce Prifonnîer avoit , à l'égard de la 
nourriture , des avantages & des dîf- 
tmâions particulières. 

Suite du Journal de M. pu JonCa. 

M Dp Lundi, 19 Novembre 170J. 
» Le Frifonnier inconnu , toujours 
»> içafqu^ d'un maTque de velours 
» hoir , que M. dé Saint-Mars àvoît 
s» amené avec lui , venant des Ifles 
»i Sainte- Marguerite, & qu'il gardoit 
11 depuis longtemps , s'étant trouvé 
» hier un peu plus mal ,'en fortant 
« de la ifteiTe , eft mort aujour- 
13 d'hui fur les dix heures du foir , 
M fans avoir eu une grande maladie i 
31 II ne fe peutpas moins. M. Giraut , 
s> notre Aumônier, le confelTa hier; 
3> furprls de la ifiort , il ii'a pu rece- 
M voir fes Sac^emens , & notre Au- 
')> môinei; l'a exhorté un moment 
M avant que de mourir. H fut enterré 
Pv 



Kir, Google 



345 Reciuit 

s» le Mardi, vtr^t Novembre, â qfna.'- 
M'tre heures après midi ,.dans le cl- 
M nietiâre de S,Faul>notrepa£oifIè;. 
ii-foa'emercementcoûiaS^, livres cck 

Extrait dos, KegiJIrei de féput- 
" turt. de. tEgUfe Royale & 'Faroip 
fith-de S^ Pirni à Paru, 

L'an ini! lëpt cent trois ^ U dix- 
neuf Novembce ^ Masckiafy , %^é 
de <^arante-cînq ans ,. ou environ , 
«Il décâJé dans ta BafEUe , duqaeî 
le corps a été inhuma dans le cinie- 
ùere de S. Faul ^ fa paroîdè »le vingt 
du préfent» m préfênce (^e M. Ror 
firges ,, Major; ►, fi( da M. Retlfr » 
Chlnir;giea-Mafpr de taBaftîHe^quî 
ont fîgné. 

It ell encoce trè»-c6rtaia qu^- 
piès raniort,»îly eutordre^debrù^ 
1er génénk^Dt tout ce quiavoit 
été à Ton uTage' ^ comme Ënge , ha^ 
bits , matelacs> couvertures , &c} 
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que l'on iîc regrater & rebfailchir 
les murailles de la chambrô on il 
avoitétélogâ ,& qu'on pouflà même 
les précaution» au point d'en défaire 
les carreaux , dans la crainte fans 
doute qu'il n'eût cacKé quelque bil-' 
let , ou fait quelque marque qui eût 
pu aidera fàireconnaltr^ qui il étCHC . 
Examinons à préfent les diSe- 
lentes opnnions qu'on a eues au fu- 
jet de ce prifoonier. M. de Vol- 
taire iSiéch dt Lotàs XIF^ ) fe corn 
tente de rapporter Ëmplenieat ce 
qu'il en avoit entendu dire i il ne 
dilcute ni le îiài ni lcscircan{lances. 
■n Quelques mda ^ dit-il , après U 
» mort du Cardinal Mazaria , e» 
n 1661 *, il arriva un événe m ent 
ik qui n'a pokit d'exemple ,b ce qui 
» n'eft pas moins étrange , c'eA que 
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»»tous les hiftorien;! Vont ignorrf. 
1» On envoya dans le plus grand f«' 
V cretyau Château de; flfle Sainte- 
» Marguerite , dans la mer de Pro- 
M vence , un Prifoonier d'une tailie 
» aa-defTusde Lt médiocre , jeune & 
3» delà figin-ek plusbelle Scia plus. 
s» noble.; Il ponoit , dans la Toute ^ 
» un marque dont la mentonnière' 
u avok de$ reâbits d'acier '" qut 
u lut laBIbtênt la Itbercé de man— 
i> ger avec ce mafque fur Je vifagp- 
» On avoît ordre de fe tuer , s'il fe: 
3» décquvroit. Il cefla dam l'Ifle juf- 
» qu'à ce qu'un Officier , nomraf- 
ï»5aint-Mars, ayant été fiiitGou- 
M vemeur de la BaftiUe » en 165)5) 1 

* Il eu coaRaié , par le Joutnal «le M^ 
Ju Jonca , qat ce ma%ie éuAtAs vdoors' 
noi.c ; aioft le malque de fer te la meoMa-r 
fiieie à lelTort , font <îe pure imagination» 
k pronrent que ceux qui difaient a*oii vB 
te PrifbanJet ,ap favoicac jimaîï Vu* 
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M l'alla prendre à cette Ifle Sainje- 
3> Marguerite * & le coaduifit à I2 
3> Bafiîlte, toujours nia(qué. Le Mar- 
3) quis de Louvois alla le voir daas 
M cette Ifle avant (â tranflation , lui 
» parla debout & avec une conlidé' 
' » ration qui tenoit du refpeft. Cet 
x> Inconnu fut mené à la BafHlIe, où' 
» il fut logé auffi bien qu'on peut 
» l'être dans ce Château : on ne lu* 
» refufoit rîen de ce qu'il deman- 
M doit ; Ton plus grand goât étoit 
» pour Je linge d'une fineflè extraor* 
M itinabs 'y il jouoic de la guitarre-; 
» on lui fàîffflt la plus grande eherei 



* n efl cartaia ^dc M. £e Saîm-filan 
ent, CD itfSf . le gouvernement des Ifle» 
Saiotc- Marguerite Si Saint- Honoiat, & 
qu'il en f«nit ea rtfjS, & non pas i*??; 
pour acre Gonvetneui de la BaÂiUe , otl iE 
amena ce PtiTonhier qu'il gaidoic de[|ui» 
longtems ï rifle Sainte-Marguerite ; aiafi 
il n'alla pa&le frcudie i ceticllle.. 
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» le Gouverneur s'aflèyoit rarement 
n.devant lui. Un vieax Médecin de 
» la BaftUle , qui avoit Ibuvent trùté 
M dans Tes maladies cet homme Cia- 
» gulier, a dit qu'il n'avMt jamais va 
» ion vifage , .quoiqu'il eût fouvent 
w examiné Ùl langue & le rsfte da 
a» Ton corps. Il étoH admir^temenc 
» bien fait,difoit ce Médecin^a peau 
M un peu brune ^ il iméredôit pat la 
» feul Ton dç fa vchx ; ne fe plaignoit 
» jamais de fon état , & œ t^Hôit 
ï» point entrevoir ce qu^il pouvoît 
30 être } cet Inconnu mourut .en 
» 1704 *& fut enterre ta nuit à tg 
» Paroiflè S. Paul. Ce qui redouble 
» l'étonnement , c'eft que , quand 
» on renvoya à l'Itle Sainte-Mar- 
» guérite , il ne dïfparut dans l'fitst 
9» aucun homme cooËdérable. AL da 



" Ce fut en 1795 , comme le- prouTTDt 
le JoDroalde M. du Joncft&L'Emùc ma»; 
tuakc d-defiiiA 
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*> CbamUtard fut Té dorniaE MiniAre 
» qui eut cet étrange feeset^' L« ff- 
»cond M^fécI»! de h.FeuUla<dâi^ 
M fon g^dce , ai^a dit .qu'à fa mort 
»• de fon béau-pete , il le conjura à 
V geaoux de tuï apprendre ce quer 
a> c'était que cet Ineonnu. qu'on ne; 
» connue jamais' que fous le non 
3a àa^ Homme aufjfofyue défit ; Sc 
» que Chamillard hri répondit que: 
M c'étoit te décret de' TËtat , & qu'iî 
y> avait fait ferment de ne le point 
.3a révéler «. 



LE T TRE 

J?e M, de ta Grange-Chanel h fft 
Fnron^ aufujec de r'Hamme tm 

X^t ^u> que j'ai &it a» ISelv 
Sainte-Marguerite » où cet événe^ 
neoc de rHommt au ptafyue dt^ew 
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n'étoît plus un fecret d'État dans le 
temps que j'y arrivai , m'en a appris 
'^des particularités qu'un hiftorien 
plus exaâ dans Tes recherches que 
M. de Voltaire , auroit pu fçavoir 
comme moi , s'il s'étoit donné la 
peine de s'en inftruîre. Cet événe- 
ment extraordinaire qu'il place en 
-i66i , quelques mms après la mort 
du Cardinal Mazarin , n'eft arriva 
qu'en lôôy, huit ans après la mort 
de cette Ëminence. M. delà Motte- 
Guérin , qui commandoit dans crâ 
Ifles, du tempsque j'y étois détenu*, 
m'adlira que ce Prifonnier étmt le 
Duc de Bciufort qu'on difoit avoir 
été tué au fîège de Caijidie _, Se dont 
on ne put trouver le corps fuivant 
toutes les relations de ce temps- 
là. Il me dit aullî que le Sieur de 
SaifitiMars , qui obtint le gouverne- 

? Comme Aacfiu des Philippi^nes. 
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ment de ces Iflcs après celui de Pi- 
gnerol , avoit de grands égards poul 
ce PrUbnnien- ; qu'il le ,fervoit tou- 
jours lui-même en vaiflèlle d'ar- 
gent , & luifournUToit fouventde^ 
habits auin riches qu'il paroiilbit le 
délirer ; que dans les maladies où il 
avoit befbin de Médecin ou de Chir 
rurgien , il étoit obligé , fur peine 
de la vie , de ne paroître en leut 
préfencc qu'avec fon mafque de fer, 
& que lorfqu'il étoit feul , il pouvoit 
s'amufer à s'arracher le poil de U 
barbe avec des pincettes d'acier très: 
liùfames & très-polies. J'en vis une 
de celles qui lui fervoient ï cet ufage 
entre les mains du Sieur de Forma- 
HMr, neveu de Saint- Mars i & Lieu- 
tenant d'une Compagnie franche 
.prépofée pour la garde des ptifon- 
nien. Plufieurs perfonnes m'ont ra- 
conté que lorfque Sainl-Mars alla 
prendre pofftffioa du gouvernemeià: 
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de la Baftille où il conduire (oa Frï-' 
fonnier , on entendit ce dernier , qiU 
portoit fan [tiàfque de fer , dire à fon 
conducteur : £/?*« que le Roi en veut 
à ma trie ? Ntmj mon Prince ,iipoi^ 
dit Saint-Mars : vacn vie efi en fit' 
■ ftté i Virus n'avei^ qtià vaut laiffer 
tondmre. J'ai fçu de plus , d'un nûm- 
fai DubuiHon > caiffier du fomeuTC 
Samuel Bernard , qui , après avoir 
^xi quelques années â la Baflitté , fut 
conduit auxIflesSainte-Mar^erite, 
qu'il étoit dans tmc chambra , avec 
quelques autres prifonnidrs * préci* 
filment au-deHus de celle qui étoit 
o:cuptfe par cet Inconnu ; que par U 
tuyau de la cheminée ils pouvolenc 
s'entretenir & fe communiquer Teors 
pinfées ; mais que ceux-ci lui ayant 
deniandé' pourquoi il s'obUinoit à 
leur taire fon nom & fes aventuras , 
il leur avoit répondu que cet aveu 
lui coûteroit la vie , auifi bien qu'à . 
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tvax auX(|tiel5 ii auxoit téxéié &d 

:. D'ailleitfs^fî VonconHdere fef- 
^t remuant do Duc de Beaxihn w 
A U part qu'il eut à tous tes mftu- 
vemens de Paris du temps de la 
Fronde, peut-être ne fera-t-on pas 
iïirpris du parti violent t^u'on prit 
-psur s'enafTurerj d'autant pfus que 
l'Amirauté idoiit il sVtoit fut don» 
«er la furnvance^ le OKttoit four- 
iK^Iemem en état de traverfer les- 
. grands deflèlns de M. Cotbvrt charge 
da départenient de la Marine* Cat 
Amiral t qui paroidôit fi dangereux 
,â ce Miniftre. , fat remplace! , feloa 
ies intentions » tiu 1« Ôuc de Vec- 
jnandds , fîls du Roî & de h Dih- 
cheflè de lii,Valiere. tequ^ nVo^^ 
alors que deux ansi 

Enfin ceux qui voudront fîippûter 
rige que pouvcMt a^oït- le Duc de: 
Beaufoxc rorfqu'U mounu à la BaC> 
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tipe ea i;Q^t n'ont qo*à fe rappet- 
1er que U Duchefle de NemoUrs , & 
cootemporaine- , mburùt prefqu'en 
ihômetemjque CdJai tjui iat l'au- 
tetir de foi» veuvage |>at lô dael qw 
la priva dé (on époux. 

Quoi qu'il en foit, aujourd'hui que 
"le. nom & fa qualité de cette viiïtiine 
de la politique no font plus desfe- 
crets où l'État foit întéreffé t f ai cm 
^u'en inftruifam le Public de ce (jvi 
en: venu à ma connoïHànce ,. je de- 
vois arrêter le cours des idées que 
chacun l'eft forgées~à fa tantailïe fut 
la foi d'un Auteur qui s'eft fait une 
' grande réputation parle merveilleux 
joint i l'air de vérité qu'on admire 
dans la plupart de fes écrits , même 
dans la vie de Charles XII. 

Je fuis , &c, ■ . 

La Grange- Chancêl. 
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RÉPONSE 

DE M. DE SaiNTFOIX. 

J^E Duc de Beaufort avoit pu êtn 
iiR des Chefs de la Fronde , & eau- 
fer dçs troubles dans l'Etat , comme 
- l^s autres Princes , pendant une mi-' 
norité que différentes cîrconftances 
rendirent très-orageufe ; maïs les 
temp« 8t les écrits étoîent bien chan- 
gés ; Lojiis XlV , adoré , admiré de 
fes fujets , refpeâé de tous ks voi-' 
fins , jouiilèit en i66$ d'une paix 
giorieufe , après être revenu triom- 
phant dés conquêtes qu'il avoit en- 
treprifes. Jamais l'autorité Royale 
tt'aveit été mieux affermie , phu ab^ 
folue f & certainement le Duc d« 
Beaufort ne pouvoit pas ajors i^tci 
craindre ; pourquoi donc.auroît-oii 
employé tant.de précautions & <J« 
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myft«'es pour le mettre dus une prî* 
fon , & pour cacher qu*y y étoit ï La 
détentioin 4" (■'^ikI Qondé t^ème , 
fi OQ avoit juçë à j^topos 4ç le faire 
«rrttw , tfaurôît pu caufé tanaoiit 

Il y ayoit pUu de dix aas qyq hf 
PkK defie^u^rtéKHt-reptrédaiufQii 
devoir ,^4?PHÙtcetemps-^oanV . 
voit rîea^u à lui reprocher. Charge 
Refontes aos expédltîcms mmim^ 
depuis i$(Î4Jufqus fa defceue ea 
Candie ea 166$ , ;ii s'était com-? 
porté 4vec tout le zèle , le courage 
te la fidâité poflibles ; peut-on fupr 
pofer que Louis XiV ait condamné 
un Prince à une prifoa perpétudie , 
parce que ce Prince , dans & charge 
d'Amiral , auroitpu traiterjir Us dtfi 
feins de NL Colbertf^rla Mariae f 
fia peut-oq pas déplacer , ou nf 
point çmpto/et un Amir4 f 

.To^s les Ouï-dire pajc IciquçU c^ 
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fçut qu'il y avok à l'Ifle Saînte-Mar- 
gûerite un Frifonaier qu'on obli* 
geoit dç porter ua maCqu? de fer , 
s'accordoient à lut donner lut air 
jeune &très-nohUiH'D\tc deBeaU' 
fort étoù né çn i5i i s il avoit donc 
cinquante-huit ansçn i<î(Î9 ;tousle* 
Mémoires où il eft parlé de lui , dès 
le temps même de fa jeuQenè,dirent 
qu'il étoit d'ui)e grande taille , allez- 
bien ^t * mais qu'il avoit l'air com- 
mun ; qu'il (ç tenoit & marcha jt 
mal ; qu'il étoic toujours grol|!ere- 
ment vAu , & ,qup cette négligence 
fur toute là perfbnne alloic jurqu'^ la 
malpropreté *. Cela ne s'accorde pas 
iivec le récit de M. de la Grange- 
Chancel '.onm^affura, dit-il, qu'on 
lui fiuriùjfok fouvem 4tt htihits 



* Défaut dont fci oeveui > H. de Vea- 
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aujjt riches <}u'il paroiJfoU le dejtrer. 
Il feroît aflêz fingoUer que le Duc de 
Beaufort.envieiUifrant&fiiiprifon, 
fut devenu curieux en liabits. 

A l'égard de fa mort , voici ce 
que rapporte un témoin oculaire , le 
Marquis de Saint-Andrp Mpntbran., 

M^raoirMquicommandpitdansCandie;»M,de 
ieSt-Anari ■ _ . ,. .. , ,• 

Moritbrun , » Beaufort , dit-il , n attendit pas 
r.]£i.jtij , ji, qu'il fût . jour pour donner le 
w fignal de l'attaque ; les François 
»>dont on avoit fait trois corps, 
» donnèrent fur les jretranchemens 
?> des ennemis avec une valeur in- 
» croyable , mais le défordre fe mêla 
h bientôt parmi cu^ > ^^^ que les 
>* premififs eurent dont)é^ ils s'ou- 
M vrirent pour laiflër le pâflàge aux 
M autres ; ceuv-ci les voyant avec 
» des mecbes allumées , crurent que 
M c'écoient des fiuiemis & tireront 
M fur eux } les longues veAes de 
» fept OU Huit Anuétiiens qui fer- 
ai voient 
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.» voient de guides aux premiers , 
31 aidèrent aux autres à fe tttimper; 
31 le jour naiflànt découvrit bientôt 
îïcette méprife. . .. . Tandis que 
.3> M. de Beaufort tâcholt de les rai- 
.» lier , il fut tué & confondu dans 
» la fouLe des morts..... Oit n'a ja- 
.» mais bien fçu comment M. de 
. ,» Beaufort fut tué, mais on fçait . 
j>i que le Grand- Vifîr envoya fa tête 
. -n à CQnftaminople où eUe fut por- 
. 31. tée pendant trois Jours par les 
. M -lue^ j au bout d'ut^ie pique , comme 
.ïi une- marque de la dé^te des 
,.» Chrétiens ». 

. ^ On voit dans cçs mêmes Mémoi- 
res , p. 34^ , que dans une attaqua 
^précédente , cent vingt Fratuois dé 
dlftintHaii furent tués , & que leurs 
têtes Jurent mifes au bout d'autant de 
piques , 6- expofées pendant trois jours 
dans le camp dei Turcs, 

Notre ÂmbaïTadeur à Conftaft- 
Jomi VU Q 
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«inapU , voulant , iaiu ceitalnà 
cltojuftaiiees , rappelta au Oranil- 
TO« Cufioti Ogll , fils <fc Mehemet 
Ctfproti , noire ancienne alliance 
«vec l'Empire Ottoman ije nefçais 
f^ ,\<A dit ex Vir« , fi la Frmfois 
■fint noM^i^és, mais ntMS Us trmvons 
.fiéfiumnmu parmi nos etmim j ils 
étçUiu fix imUt dms l'amil des 
»«♦ AOtiwmb <m paffage * du Kaat s 
& miia omet , votre Amird Seau- 
fort atlaïua C'igeri, & coluuueVia- 
née/uivam à. foireme guerre cntem 
-aéxMauKS fuijhui fous notre pra- 
seSon , & ce mime Amiral étdtm- 
eore venu , avec ieattcoup de Fran: 
cois f pottr Jèoourir- Candie, 

■ •C«mbatrfc.&ûii6-Sodw4«ll«F«* 
|oil ie %aalue9t, ' 
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Comme U paraît par la Leart 
de M. de Sûim-Foix , dont vou* 
venez de donner un extrait , qutt 
rhomme au ftiafque de fer exerce 
toujours rima^ation de nos Ecii- 
v^Ds , je vais vous {àïre part de ce 
que je fçais de ce FriTonnier. U n*^ 
toit connu aux Ifies Saîote-Margu*- 
rite & à la Baftille cpie fous le non 
de la Tour. Le Gouverneur & lu 
autres Officien avtnent de grands 
égxrds pooe lai } 3 obtenoit tout 
ce qu'ils pouToient accorder à un 
pf^jnoier. Il fe ptontenoit fouveac 

9ii 
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ayant toujours un mafque fur le vi- 
Éige. Ce n'eft que depuis que le Siècle 
■jfe Louis XIF de M. de Voltaire a 
paru , quÊ j'ai ouï dire que-ce man- 
que étoit de fer & à reflbrts ; peut- 
être a-f-on oublié de me parler d* 
cette circonflance ; inais il n'avoit 
ce mafque que lorfqu'U fortuit pour 
prendre l'air , ou qu'il étoit oblige 
■<le paroîire devant quelqu'étranger. 
, Le 5tieur de BlainviUiers, OSicier 
d'Infanterie , qui avoit accès chea 
,M. de Saint- Mars , Gouverneur dès 
Ifles Sainte- Marguerite , & depuis 
4e la Baftille , m'a dit pluHeurs fois 
que le fort de la Tour ayant beau- 
■ coup excité fa curiofîté , pour la fa- 
tisfaire il avoît pris l'habit & les 
armes d'un Soldat qui devoit être 
en fentinelle dans une galerie fous 
les fenêtres de la ckambre qu'occu- 
- poit ce prifonnitf aux Ifles Sainte- 
,H?rg;uçritç j que d«-I| :il- l'ivtjit 
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examiné toute la nuit ; qu'il Tavoit 
très- bien vu ; qu'il ti'avoît point fon 
mafque ; qu'il étoit blanc de vifage , 
grand & bien fait de corps , ayant 
la jambe un peu trop fournie par 1* 
bas , & les cheveux blancs, quoi* 
qu'il né fut que dans la force dé 
fôge ; il avoit pafl~é cette nuit-U 
prefqu'entierc à fe promener daus 
û chambre. Blainviliiers ajoutoit 
qu'il étoit. toujours vêtu de brun , 
qu'on lui donnoit de beau linge Se 
des livres , que le Gouverneur & les 
Officiers reftoient devant lui debout 
& découverts jufqu'à ce qu'il les Ht 
couvrir & aflèoir ; qu'ils alloienc 
fouvent lut tenir compagnie 8c man- 
ger avec lui. 

En Ii5p8 y M. de Saint-Mars paflà 
du Gouvernement des Ifles Sainte- 
Marguerite à celui de la Baflillct 
En venant en prendre poflèflion , il 
féjouroa avec fon prifonnier à fa 

<3"i 
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lerfe do Pakeau. L^oouse as 
wi^ffx arriva dans uns Htiere qui 
pe ^cédait ceUfi de M. de Saim-Mars* 
Us étaient accompagnai de pluiîeurs 
feus à cheval. Les Payfâas allereat 
au-devaat de leur Seigneur ;. M. «jr 
Saiof-Mars mangâï avec fi>n Pn* 
tbanier , qui avok le dos oppofê aux 
CToiTées de la ùite à manger qui 
doaneot fur la cour i le^ Payratu qu« 
î'ai mterrogâ: ne purent voir s'il 
XB^geoit avec Ton narque ; maïs 
ils obTcrverent très-bien que M. da 
Saint-Mars , qm étoit à table vis» 
à-vis de lui ,.avoiti deux piftole^s à 
«ôté de fou affiâtte. Ils n'awMeae 
pour les feirvir qu'ua lêul valet-d»- 
chambre qui ailoit chercher tes ptacs 
^u'on lui apportoit dans l'aotï- 
chambre , fennaot foigneufem^at 
fur lui la porte de la falla » man- 
ger. Lorfque le Prifonniejr traver- 
(qit la cQui , il %voit toujQwa {jatk 
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i^afqM noir fur le vi&^ ; \<a& Pirf' 
fans renantuenhl qu'on luï Toyok 
les dents & les levies ; qu'il ét«ât 
grand ia. tfvott les chersuH biîttcs. 
M. ^ Saint'Mars coucha dans un 
Ik qu'on lut avtrit drefK auprès de 
celui de l'Homme au fnafque. M. de 
B&unvUîiers m'a dit que lors de fa 
sftort arrivée en rTo^ , o» l'en^rra 
fecrétsmmt à Saint-Paul » 8c- qiM Fcrti 
ipit dans le cercueil des droguée 
pour * «onfumer le corps. Je n'ai 
point ttuï-dîrb qu'il' eât auëun ac- 
cent étranger. 

Vous ferez , Monlieur , l'ufage 
qu'il voOf fAitin de cài stftio«a.iiki 
Be ms paraiflènt apptf)rer VKiiaié 



* Cm drugues^toienc inutiles , s'il cft 
vrai quti là leadernain de Ton énieiremut , 
vmt pcrfenne ayant engagé- lefdlîoyeur il 
}tÀiitiitttàii\t\mH\ktx #oh-,i)s ttonve-* 
■enrungiM caiUou âJaptictrtklattte. 
Q iv 
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des'conjoffajrès que l'on a tirées juf^ 
qu'à profèm fur l'étar de c6 taal- 
beureuxPrifonnier. ' 

J'iirhotmeur d'être , &c. 

Votre très-humble & trèsf 
, |Obéîllknt fçrviteur, , 

... ... -,-: '. ■,. î-.h .; .;.Çal?;^^ 

.n ;'AujCtôte3U [jfc'PaJtsàuij-rprèside 
jVrHeneuvep-Ie-Rpi ,;cis 4p-Juin ij6Si 



.rr R Ê F a iV:,^ £ ç 

DÇ M. DE .s AINTFOir. 

Jyitt De Blaînvimtt't ; dit M.'dè 
Paiteau , : m^a racùmé pluJUurs fois 
jwe l( fort de^ci Prifonmer t^ant 
excité fa curiofité, ilavo'u pris fha- 
ih '&'lef'àrmes iPiin foldat, qiù de- 
voit être enfemindk dans une ga.~ 
leriefûus les fenêtres deU^hambn 
qu'occiipoit ce Frifomùcr aux Ijîex 
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Sainte-Marguerice ; que de-là il Va: 
vcit examiné tome la mât ; qu'il l'a- 
voit très-hien vu ,' qu^il n'avoU pas 
Jbn majque ; qu'il et ou blanc de vifa- 
ge j grand & bien fait de corps , 
ayant la jambe un peu trop fournie 
par le bas y & les cheveux blancs , 
^oiqu'il nefiit que dans la force de 
Vâge i qu'il avait paffé cette mut 
pref qu'entière à fe promener dans fa 

chambre 

Ce récit de M. de Blainvîlliers à 
M. de Fatteau ^ eft bien exciaordi' 
ziaiie ; je conviens qu'il y a quel- 
quefois des chofes vraies qui ne fo«ç 
pas vraifcmblables. Quel eft l'Oifir 
cier qui osât corrompre un foldat , 
prendre fes armes jfon habit, & fe 
mettre en fentinelle à fa place î Cer- 
tainement cet Officier ic ce Soldat . 
ferotent mis au confeil de guerre, 
quand même il ne s'agiroit pas d'une 
affaire d'Etat , & il paroit que celle 
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de ce Prifoimifir e» était- une, pa^ 
toutes les précautîons-qu'ottprentïi* 
pour qu'il ne fûtpas-corma. M. de 
Stainuiniers l'examina toute- En nià^ 
Les-fcntineiTes ne font que de; trûi» 
heures ; qu^uroit dit le c^ww af , «» 
dlant relever fon-ftrfdat, »'H avoi*. 
■ trouvé un autre homme-i fà plaeo* 
Dans toutes Tfes Gtadéltbsgt Châ- 
teaux où 1*1^1 reofetnae des jwifiMi« 
niers d'Écat , outre les rcHidtes orH^ 
mires , il y en-a encore t©«joH»ui>e 
, de detni- heure- en- demi- heur»- ;Att 
de Blainvillters , pour- fatis£aire- fà 
curiofité, fût donc obligé- de- cote- 
rompre nombre- dfe- p cff oiwea tfA 
toutes rirquotem- beaucoup! //' «w 
jue ce Frtfoniûer était gtani'- ^ Heat 
fait de corps- ^ mtàs- qu'iS- avekla 
jambe un- peu trop- fourme par lé Ifasi. 
Comnwnt une fentinelle , at»-deP 
fous-de la chambre d'un prifonnier-, 
peut-elle lui voir le bas de lajzmbe^ 
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D'ailleurs il fïUoit- q^e cette cham- 
bre fât bien éslakée cette nuit-là , 
firque les baEre»ux~d» fer n'en fuf^ 
fent pas fênés cOrane ils, le font'*' 
à-toutes les f«iiêtres des ptifboaiers 
d'État. 

Si M. de BtâttwUliers', étant ea 
fentinellie £ov$ liss fénêtïeil d».ce pÀ- 
fonaier qui avait 6Uft>à>nH^Uypu$', 
Vexammr, à fou tàfe > tous- les fol^ 
datsqt^y étotenc tour à tour eo fên-' 



* U eft cvcMM qtie ce fut i l'ocsaCon de 
cePtiToDiiMr , q^e M. de Saint-Mars tfçut 
ordre de Louis XTV Je prépartr une pri-' 
fûQ bien fâre & bi«n' ciofe'dabi IcFdn dtr 
llSe 5aiiiK*M3t^tKnte, &>M. de Plg^bitfï' 
4tu & Ûcfci^iOH'diilk Braaoe ^àmVw 
pag,^£i ea>dil^^^ae c1k>(«. Oa iiiohf> 
tte pat ttadinon la chambre ot^ i] iiwt, Bc 
l'on m'a alTuré qu'elle n'a qu'ouc Teulc fc- 
Bttre, quieftduc6[^delamer, Aîenvir^' 
-iti40t I T pjedï an-delTiis do rez-dtsJiktil^ 
iifei Stf «rcont^neorderrentriunct, 

.Q»j 
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tînelle y pouvolent Texaminer de 
même le jour &'Ia nuit ^ 6c le Voir fans 
fon mafque; alors pourquoi la pré- 
caution de IiH en faire porter un } 

¥vèi(c^e.le Gouverneur ■& les Offi- 
ciers rejîoient debout & découverts de- 
vant îm)ufqù*à ce ^u'U les^fîtjè cou- 
vrir.&-s'âffieoiri c'étoit certainement 
un JioFtime' de fa plus-^^ande-dif- 
dnâion ; conunent cet komme d& 
la plus grande difUnâion , étajit lî . 
ina lg ydé & prouvant parler aux fen- 
tinelles , puifqu'elles pouvoîent lui 
voir le bas dé îa Jambe , n*aBroît-i! 
pas tenté, par dçs promeifes Se de' 
belles efp^rances , de corrompre 
quelque fo^at .pour fe mettre en 
liberté ,,ce qiii iiùauroit été' .très- 
aifé, attertilti'la' contrebande CDoti^: 
?"■ S'M77- nùellé quî fe^éifoit' à l'I^^Q Sùaté- " 
jftàrguerite ? '■ '^ m > ■>■'■■- 
. A l'égard de la remarque des pay- 
^ ^^uidireat àM. d« Faîteau ^y.'oa\ - 
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fur le Prijonniermafqué. 37J- 

1/oyoit au Prijonnier lis dents & les 
/errtJ, elle prouveroit encore que 
ce n'étoit pas M. de Beaufort à qui 
Madame de Chollî avott un joui ré- 
pondu , fur une plaifanterie qu'il lui . 
faîtbit , M. de Beaufarivoudroamor- 
dre & ne le peut pas : il n'avoit alors 
tjue cinquante • trois ât cinquante- 
quatre ans , & n*avoit déjà plus de 
dents. Si c'eût été lui qu'on transfé- 
roit à la Batille , en itf$8 , & que 
^es payfatis auroîent vu , il auroit «u 
quatre-vïn^-fejit ans , étant né «d 

x6ii: ■■■■'■. ,'••-•'■ 
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S X T R,A:h T 

S£5 MÉMOIRES S£CRET< 

Vi France,:. 7vnrfirvirè^HyioirtJè.Perfê*i 

» JuB- Conte: de Vermaiidois * 
». dit l'ÀtftsBr. de ces Mémoires /&• 
M «rvtj'- , {uc élevé avec. eoiH-Ie fbin 
M.pbfK>le} il étoit beau, bien iait^ 
3> pleiad*erprIt.,llMts.fier»eiBporté,^ 
3r& ii« p^uvant^ prej^ie fur. lui de 
ï> rendre ;au Dauphin ** le ref- 
)• peâ qu'il devoit à un Prince aé 
M pour être un jour Ton Roî. Ces 
M deux jeunes Princes , à peu près 
N du même âge ^étaient de earac- 
*» tere oppofé. La^ Oau[^ûn aufli 

* Saai le nom de Ciafèr. Il écoit fflt 
de Loois XIV & de Madcmoifelle de U 
Valiere. 
V Sous le nom de {«f li-Jfn^A 
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> bien- partage que- lé Comte d* 
3 "Vermandois du côté de» agt<6> 
3 mens-., l'emportoit' infiniment par 
9 (^ douceur , fe» alBiMlité ft Ir 

> bonté de fè» cceur ; c'étcMntces 
«qualité quf le rendejent'lfokjec 
• de» TfitfïtS' au- CoHttc dé Veiv 
» mandoi» ; il d« laifiôk échaffst 
•■aucuna-occafion'dedife qa.'i){riai^ 
» giiok U» Françoist d^écre deftinf* 
«à obâ? u» jour »un Priaca ùam 
Befprit & fi>peu,<ë:giR;deilesiaoaaH 
b- nnnder. ïrf)wsi X^ ^à^ qni t'on 
o reBdcHtcoinpte'd'uB»pBFtiiIeco» 
» duite, eu' fentoit toute t^imfgttta^ 
f Tïté \ mais 1 ^uVmké> oéÀcàt h. Vat^ 
n-fflour pstecnal , & ce Mwiuqu« 
M-fî aMbla n'avoitpas kfiHcedVB 
M-impofer îi- un fils qui abuToit d* 
» & ter.dreflTei Bnfîn le Cobub d« 
» Yérmandois s'bubSa ui» jotu; a« 

fSoD» le aonj de £Aji-itilv; 
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» point, de donner un foufflet au' 
u Dauphin. Louis .XIV en eft auflt- 
» tôt informé ; il tremble pour le 
M coupable , mais quelqu'envie qu'il 
» ait de feindre d'ignorer cet atten- 
» tat , ce qu'il le doit à lui-même 
» & à fa couronne , & l'éclat que 
w cette a^on avoit &it à la Cour» 
M ne lui permettent pas d'écouter 
M fa tendreflè. Il aflèmble, non (ans 
w fe &ire violence , fes confîdens 
w les plus inticoes ; il leur lalHè voiE 
» toute fa doujeur , & leur demande 
M coofeil. Attendu la grandeur du 
» crime & conformément aux Ixiix 
M de r£tat , tous opinèrent à la 
M mort. Quel coup pour un père 
>> fi. tendre ! Cependant un desMi- 
»' niftres , plus fenfîble que les aù-i 
a* très à Taffliiflion de Louis XIV « 
t> lui dit qu'il y avoit un moyeo 
M de punir le Comte de Vermati- 
V} dois fans lui ôter la vie } qu'il ^ 



fur le F nfonmtr mafqué. 577 
9 loîti'e&yoyer à ll'ai-in^f qai étoît 
sp' pour ; lors, fur les -fJfOBtJeFes dft 
»• Flandres ; que peu après" fon aP-. 
■» rivée, -on fcmeroit le bruit qu'il; 
». étoit. yta^é de la pefto. *, afin* 
» d'efirayér &d'^çafter dçj îiii.,toutc 
* (!e«3e<îiii,wrQifijt:^enyietdeievoir; 
'j.'qB'flM:tîOiit,(dç.qMelgHasJours^ft 
» cette ietnte,imri4clie,iCmLlefçpoiî: 
«paflêr poti^ mon , Si que tandis 
» qu'aux- yeux de toute l'armée, 
u.ÔQ lui (êroit^des ,ot)feque»digae^ 
«-de fa naMàôce, on: Je. ttansfârer. 
» roit de rtuit , avec un g^aod feciet 
v-.à Ia:JCitadeI!e de, l'Ifle Sainte 
» Marguerite**. Cet avis fut généra-' 
M lêment approuvé, &" fur-tout par 

.-^Jamaîsiebtukn'a courçqu.e'lê ComM 

le Veimandois fût attaqué de la pelte; 
c'èft apparemnietit pour àéfigaei dans cecw 
oaiiatioD orientale , utie fièvre màligiu:, 
, ;•* Sous le aom 4c VJJle (TOrraui. 
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M un pcre afflig<é ) on (AmGc éef 
M ger» âdeWs Se àikrtts. pour !• 
ncondnite <Ie cetw 'affiôr*. !.« 
M Comtt de Ysmatidoît part pour 
ii l'aimée av«c un i$quipag« ntagaî" 
M fiqutt ; tout s*»}(écut« ûnfi qa'ov 
» l'aroit projette , & pebàatit^e» 
M pleure attczmp ll^dit de cetît)" 
M fortuné il^ince, ônle^condait par 
M des chemins déMuM& à Tlfl» 
» Sainte-Marguerite , &r, on le pe- 
» met entrer 4e» mains^ du ConnBO- 
» dantqui svoic reça d'avaacconkv 
31 de hcKÔs XIV d« ne teffîr voir 
• fon Frifonniet à qui que ce fôc«v 

RÉPONSE 



L 



œ Narrateur de c«tc nrépriiàble 
anecdote , commence par dire (pi 
le Datiphin 8c le Comte de Ve> 
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maociois étw/u à ftwprès du at^bic 
âge \ le Dauplûa , né le {Hcmier 
de Novembre 1 66 1 ,écoicplus âgé 
de fix ans que le Comte de Vei- 
matidois , né le 2 Oâobre 1667. 
Lors du prétendu foufflet , le Comte 
de Vermandois avoît feize am î la 
Dauphin en ay<ût vingt-deux j étoit 
marié & avoit déjà tm fils , le Duc 
de Bourgogne ;'abfi ceo'étoientpas 
deux enfaiu de doaM ou treize ^s , 
qui*,' vivant & jouant enfemble , 
peuvent en veaii- i fe f&cbcr , fe 
quereller & même iè feapper. I^ 
Comte de Veraïaadcûs , loin d'êtce 
fier & emporté , émit doux , poli, 
careiTant ; fa %ure cappelloit tou? 
tes les grâces de (k mece^ Vers U 
fin. de l'année 1682 , Lotûa XIV 
^nt (jçu qu'il s'éttût trouvé dans 
quelques parties d^noe; infâme dé^ 
bauche , lui fit la réprimande la plus 
fisvéïe & le baniût de la Coui \ U 
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n'eut la permiUIon d'y reparoîtrtf 
que vers la fia d'Oâobre 1683 ■ 
pour prendre congé en partant pour 
fa première campagne ; & comme 
il ne' reda que quatre jours à la 
Cour , il faudroit qu'il eût commis 
l'attentat en queftîon Van de ces 
quatrejours ; or on va voir par le 
récit d'une perfonne qui devoit être 
bien inûruite , qu'il étoit alors très- 
matté, très-aiortifié & très- éloigné 
fie Te porter à de pareils excès d'^m- 
' J!fi/nioir« portement : ?> M. .de Vermandois, 
^^^J;;,'^'», ditMademoifelle deMontpenfier, 
fw , T- 7, n partit pour aller au Cége de Cour- 
p-po&'ji,^^ trai ; il y avoit peu qu'il étoit re- 
,, venu à la Cour ; Le Roi n'avoit 
if pas été content de fa conduite , 
„ & ne vouloit point le voir ; il 
„ s'étoit trouvé dans des parties de 
^, débauche ; il étoit fort retiré , lâns 
^,-voir perfonne ; il ne fortoit que 
ff pour aller à l'Académie , & 1* 
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1, matin à la Mellè ; ceux qui avoient 
■„ été avec lui n'étoîent pas agréa- 
M bles au Roi j cela donna beaucoup 
'„ de chagrin à Madame de la Va- 
'M liere ; il fut bien prêché ; il fit une 
„ confellion générale , & on croyoit 
■„-qu'il fe fût fait un fort honnête 
-„ homme .... II tomba malade au 
„ fîége de Courtraï , d'avoir bu trop 
j, d'eau-de-vie ; on- dit qu'il avoit 
~~„ donné de grandes marques de 
I, courage, &roBneparloit de fo» 
„ efprit ôi de fa conduite que eom- 
„ me Ton a accoutumé , félon que 
„ l'on aime les gens .... Pour moi 

- M je ne fus pas fâchée de fa mort ; 

■ „ j'étois bien aife que M. du Maine 

- „ n'eût aucune de ces affaires da- 
'■ „ vant lui .... M. de Laufun ne me 
" .f, parla que de la perte que le Roi 
; „ & l'État avoient faîte en M. de 

■ t> Vermandoîs , & le mettoit au- 
• fp âeOiu des plus grands homœes 



(IL-, Google 



^2 Recueil 

,,'qui euffent jamais été. Je Itf dis, 
„ modérez ces louanges pour qu'on 
M les puiilè croire ; ua homne de 
M cet ige ne peut avoir toutes les 
„ qualités que vous lui . donnez. .»- 
„ Il me fembkiit que c'étoit pout 
„ déprifer M. du Maûie > de dire 
tt que peifonne n'égaleroit jamais M> 
„ de Vermandois. 
tetaes de »» ^^^ V'*"* <^ perdre M. de Vcr- 
M.dtBiijfi ^j mandois , dit la Fréfidente d'O- 
y,- g' ferabrai dans une lettre au Coaite 
de BuOî Rabutin ; > il lainè de lui 
„ des regrets infinis ; il avoit donné 
„ tant de marqués d'un Prince ex- 
„ traordinaire que le regret de (à 
. „ mort eft une douleur pt^liqu& 
>, Vous ne fçauciez vous ima^ee^ 
„ combien il étoit libéral & tout» 
„Ies manières, qu'il trouvoit pour 
t, obliger. Il fàiToit des paris , étant 
, ,,lur de perdre ^coatre aies gesf 
„ qu'il fçavoit biea qui n'aucôieat 



i),.-iKir,C00Jjlc 



Jtir U Pnfonmermafqué, 38J 

i, pas pris fon ai^nt. Il en envoyok 

„ pOEter (urune table chez des Offi- 

„ ciers qu'il i^vott en avoir befoia 

„ ians qu'on Içût de quelle part cela 

„ vanolc. Il a caché trois joun de 

„ fièvre , pour fe trouver à une ex- 

Mpécïàoa de guerre. Après eèla, 

„ vous n'aurez pas de peine à croire 

„ que le Roi a été très-touché de 

,, 4 mort. Madame la Fiinceflè de 

„ Comi ( Êi fceur) en eft ioconfo- 

„ iaSaïK, Madame de tk Valiore eft 

„tout le jouraux piedsdefonCnt- 

„ cîfix. On partage cette douleur à 

■„ THAtel de Coodd : carie mariage 

^ de ce Prince avec Ma«kmoifelle 

„ ée Bourbon , étoûprelque aHiiré. » 

Il y a toujours trop de perfoty* 

nes auprès du Dauphin , pour qu'une 

aétion aufil énorme & suffi inouïe 

que celle du Comte de Vennai»- 

dob , n'eût pas été dans l'inftant po-, 

bli^ue : or eft-il naturel que Mada* 
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inoifelle de Montpenfiet & Madamç 
d'Ofembrai n*en èuflènt point enten- 
du parler, & que dans aucun des Mé- 
. olwres de ce temps-là il n'en foit 
^as dît un feul mot ? Eft-il naturel 
que M. de Laufun & Madame d'O- 
fembrai euflènt prodigué lès |>Ius 
grands éloges à un Prince qui , tout 
le'cemment , venoit de_ donner des 
preuves de remportement le plus 
■inconcevable'' v & qu'on auroit k 
pein» excuCî.-ênidiiJùit qu'il étoit 
-devenu fouï^." :■. j 

: L^écliit aue ,c(t attentat aypitfait 
i la Coiir^ continue l'Auteur des 
-Mémoires fecrets , .fi- ce que Louis- 
'XIV fe devait à- lui-même' èràfa 
-caurorme , nt lui permettoitm^ ^pas 
■d'écûuttr fa tefidraffe ; il affembléfu 
■xonfidens les plus intimes , &c.' Le 
réfultat de cette alTerablée , eft dp 
•punir le coupable y msis de prendre 
■toutes les mcfures poflîbles pour 
çaçhex 
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Cacher çiu'il a é\é puni ; on lui &ie 
un équipage, des plus brîllans ; on 
i'eovoie à l'armée ; on feint qu'il y 
eft attaqué d'une fièvre maligne ; 
qu'il en meurt , & tandis qu'on lui 
feit à Arras des obfeques magnifi- 
ques,on le transfère tr^sfecrettemeat 
au Château de l'Ifle Sainte- Margue- 
rite ; c'eft^-dire que Louis XIV, 
ce Monarque £ jaloux de fa gloire 
-& de fa réputation , oublie ce ^u'U 
-fe doit à Im-mime & àja couronne, 
fie s'embarraflè peu qu'on dife dans 
l'Europequ'undefesbâtards, ayant 
înfulté d'une ^on fanglante le pr^ 
ibmptif héritier du Trône, n'en a 
,pas été puni, & qu'au contraire on 
l'a envoyé à l'armée avec un équi- 
page Qiagaifique. Comment peu^- , 
on écrire de pareilles abfurdités ? 

Toutes les Relations de ce tems- 
là portent que le Comte de Verinan- 
doU fe trouva mai le i a Novembre '<Sj. 

Tomt FL R 
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au fcàr; ijue le lendemain la fièvre 
Btaligne fe de'clàra ; & i^u'il «n mou- 
fut le i$i. Louk XIV & tout fon 
Confeit n'avoient ^s le pouvoir de 
lui envoyer cette fi«vre maligne; il 
fallut donc perfuade^ à ce Prince fi 
violent , fi tm/orté, de &ire le ma- 
hie pendant Gx jours ; je fuppofc 
quNsn en trouva les moyens ; mais, 
dès qu'on répandit le bruit de cette 
fièvre maligne qu'on prétendent de- 
voir effrayer & faire fuir Tes aitûs Su 
tout foa moode, gentilshommes, 
f»g.es, valets-de-chambre, laquais, 
on ne pot pas fe dilpenfêr de le laif- 
fer voir aux Médecins & Cbinir- 
giem , & c?es MeQîeurs connoiÛèot 
au moins; Ç\ l'on a oii fî Ton n'a pas 
h fièvre; les imt-<»n dans la confi- 
dence ? voilà bien des confideos ! 
ït ce M. Goflas, ce pieux EccléCaf- 
'ti<|iae , que. Madame de la Valieiw 
STok donnai foo fils pour le ùàva 
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à t'armée & y foî^er fa conrctehce , 
comment put-^on Técanet? 
Suite du Mématres Secrets. 

•t Un fèût domeftique, qui etoû 
~ » du fecret , fut txm^iti .avec le 
» Prince: maù évnt mart encho- 
M min , les che6 de l'elforte lui dé-- 
M figurèrent le vîfàge à conrp& ds 
M poignard aâo d'empêcher qu'à nff 
» fut reconnu , le l^&rtat étencbt 
3* dans le cheiom , spiès l'avoir fait 
31 dépouiller, pour plus grande pté- 
» caution » & continuereat leur 
»» route». 

Voilà donc le feul domefiique 
. qu'on avoit mis dans le fecret , qui 
meurt fulHtanent&préciftfmentau 
milieu du chemin pour que Ton puifïè 
prembrelaprécauriondelebalaffrer, 
ce qiù aurcnt éti difficile & dange- 
reux, s^tl étmt mort dans une au- 
berge. Pourquoi n'avoir pas f^t aulS 
Rij 
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attaquer de mort fubite les Méde- ' 
~ cins & les Chirurgiens qui avoient vu 
que le Comte de Vermandois n'é- 
toit pas malade? Dans le trajet de 
mer pour paflèr à l'Ifle Sainte-Mar- 
guerite , pourquoi n'avoir pas Bât 
périr toute l'efcorte par une tempête 
quife feroit élevée tout-à-coupjlo 
feul Comte de Ver^nandois auroîc 
été jette fur le rivage ; le Gouver- 
neur, en s'y promenant, l'auroit re- 
connu , à fan mafque noir , poqr le 
Frifonnier qu'on lui avoit annoncé , 
& par de prompts fecours l'auroit 
rappelle à la vie. 

Suite des Mémoires Secrets* 
" Le Gouverneur traitoit fon Prî- 
M fonnier avec le plus prpfond reG> 
» peu ; il le fervoit lui - même 8c 
M prenoit les plats , à la porte de U 
» chambre>des mains des cui(înierB 
!• dont aucun n'a jamais vu le vifajtt 



fur le Prijonnier mafqué, 3^9 
Il du .Comte de Vermandois. Ce 
» Prince s'avifa un jour de graver 
u fon nom fïir le dos d'une alCette 
M avec la pointe d'un couteau.; un 
SI Efclave entre les mains de qui 
» tomba cette affiete , crut fare fa 
K cour en la portant au Gouver- 
» neur , mais ce malheureux fiit 
M trompé, & on s'en défit fur le 
» champ , afin d'enfevelir avec cet 
» homme un fecret d'une fi grande 
» importance". 

Eft- ce dans le Royaume de Ma- 
roc que cette (cène s'eft palTée ? 
~ Louis XIV étoit - ii un Sultan? les 
Gouverneurs des Places étoient-ils 
dès Bâchas ? avoient - ils des mueu 
qui t au moindre figne & fans autre 
forme de procès , alloien't exécuter 
leurs ordres fanguinaires? L'homme 
le plus mîférable ades parens ; Saint- 
Mars ne fe feroit-il pas expoféà être 
pouifuivi par le Faxlement de Pio* 
Riij 



Kir, Google 



3SIO ReaieU 

vence? Commeat peut-on écrire- 3t 
fuppofer que Louis XIV éeoit capa- 
ble d'approuver qtie Ton rersSt le 
fang d'un de Tes Sufets înooceiu 2E 
très-innocent? 

Suke des Mémoires Secrets. 

«Le Comte de'Vermandois &c; 
» transféré à la Baftille ^ knfque 
» Louis XIV en doima le gouver- 
w nement au Gouverneur de l'Xfle 
» Sainte - Marguerite , pour récoii>- 
» penfer fa fidélité.-On pretïoit lï 
M précaution , à l'IUe Sainte- Mar- 
» guérite & î la BaftiDe ^ de Ëûre 
» mettre un manque à ce Prince » 
3> lorfque pour eaufe de maladie » ou 
3> pour quelqu'autre fujet, oo étok 
u obligé de l'expofcr à ia vue de 
3} quelqu'un ». 

On a vu qu'il eft cwiftaté par le 
Journal de M. du Jonci , que te 
FrlTannier mafqué mouiutle 19 Nckr' 
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.vembre 1703 j M. de Voltaire & 
M. dâ la Grange - Chuicel le font 
mourir en 1704 ; du moins ne ie 
font - ils trom|>^ que d'une année i 
l^Auteur dei Mémoires Secrets le 
reflufclte & le préfente vivant en 
1733; le Duc d'Orléans*, dit- il, 
mourut peu de tems après avoir été 
le voir à la Baftille & la même an- 
née que ** Louis XV fiit d'édané 
mdi)&uT\ cette vifite, ajoute-t-il, n'eu* 
vraijèmèlailement pomt J'outre mb' 
ùfque de s'a^urtrie Vexiflence d'un 
Prince cru mon depuis près de *** 
trente-huit ans , & dont les obfequeS 
s'étoieni fmtes à la vue de toute uni 
armée. C'eft-à-dire que le Duc d'Or- 
léans, Régent du Royaume depuis 



* Sous le nom à' Ali-Hovmajou- 
"* Sous le nom de SU-Sephi. 
■"" Il auroic dâ dire, fuivanrfoo calcul, 
ftès de quarante aos, 

Riv 
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le commenceaietit de S^tembre 
1715', ne fçavoit pas pofitivement, 
<n 1735, li le' Comte de Vennan- 
dois étoit ou n*étoit pas à la BaiHlle^ 
& que ce ne fut qu'au bout de hiiit 
ans qu'il eut la curïofitç de s'ea 
fclaircir. . ■- 



Mue p. Grifl«t trouve que j'ai com- 
battu par de bonnes & fortes ral- 
fons l'opinion de ceux qui ont cru 
que le Prifonnier mafqué étoît le ■ 
Cuc de Beaufort ; mais il ne penfe 
pas que mes raifons, pour, prouver 
que ce Prifonnier n'étoit point le 
Corate de Vermandois, foient con- 
vaincantes & fans réplique. 



Ok 



Répliques du P. Griffée, 



Fn prétend que ce Prince n'^ît 
pa5 d'un caraâere à commettre ,. 



furie Vrifonmermajqaé. 39} 

contre le Dauphin 1 l'attentat. dont 
00 l'accufe , parce qiie la Préfidente 
d'Ofembrid dit , dans une de fes 
Lettres , qu'il laijfa en mourant des 
regrets infinis ^ qu'il avoit donné def 
marques d'un Prince extraordinaire y 
£f que fa mort fiù une douleur pu- 
blique. 

On pouvoît encore ajouter que 
Ton voit au milieu du Choeur de 
TEglife Catliédrale d'Arras , où Ton 
aflùre qu'il fut enterré , une éplta- 
phe très- longue ,.qui contient l'é- 
loge le plus complet&Iepluî éten- 
du de toutes fes belles qualités. 

Mademeifelle de Montpenlîer 
n'en parle pas (i ' avantageufement 
dans (es Mémoires! Elle nous ap. 
prend , que lorfqii'il partit pour la 
iîége de Courtray , il_y avait peu de 
tenu qu'il étoic revenu à la Cour ; 
que le Roi n'avoit pas été content de 
fa conduite , €f ni voulait point le 
R V 
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voir i^u'ils'étoit trouvé dans des poT^ 
tks de débatuhe ; qued^>mi ce ums~ 
là , il- était fort retiré; ^'U ne for- 
toiî que pour aUer à VAcadé/me &■ 
ïe matin à la. MtJJe; que feux qtir 
avaient été avec lui , rCéloient pa:r 
agréabtet au Roi ; qta cela dbntiT 
ieaucoup'de chagrina Madame A 
la F^aliere ; qu'il fitt bien prlché, &■ 
que Von crayoit qw^ilfeflk fait wt 
0rt honhétt Somme. 

VoilÀeeitaîneSient des traits cpii 
vienneift d'une bonne nnin , & qut 
se s'accôidem pat arec tes k>uange& 
que h Fréfûknte (lX}fi«nb»i hi£ 
donne dans fa LectM » tù avec celles, 
^'on. lit dans fôn éfk&ipbt, 
- Il lotxid, malade, ajoute Made-- 
m(»fell|e , aufiége de Courtray^ d'an- 
voir hu trop d^eaurde-vie z ca qui 
prouve y. que malgré, la confelGo^ 
générale qu'on lui 6t faire, il n'ér 
toit pas bifiaconraEti. Qa.dit.^'âr 
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avo'u donné de grandes rttar^uei de 
courage ; qualité qui n'eft nulle- 
ment incompatible avec ce carac- 
tère violent & emporté, que l'Au- 
teur des Mémoires Secrets lui at- 
tribue ; & que l'on ne parloit de fon 
e/prit & de fa conduite , ^ue félon 
^e l'on a accoutumé , 'filon qu'on 
aime les gens : ce qui paroît fort 
contraire à ce regret général , & à 
cette douleur publique , dont la Fré-- 
Hdcnte d'Ofembrai parle dans fa 
Lettre , d'autant plus que Made>- 
molfelle dit encore , que M. de 
Laufun ne lui parlant ' que de la 
~ perte que le Roi Se l'Etat avoi«nC 
bke en M4 de Veimandois , en le 
mettant aUi-defTus des ^lus grands 
'bomiMS qiii euflènt ianutis été» 
.elle lui répotidit-: Modère^ ces louai*- 
ges pour que Voa vùuspuiffe croire s 
Mn homme de ca âge ne peut avoir 
jSuiBi UsJpiitiifés que vous ùà dotV' 
Rvj 
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ne^. Paroles qui font yoir que ce 
mérite extraordinaire , que Ton at*' 
tribue au Comte de Vermanduis , 
dans fon épitaphe > étoit au moins 
probUmatique. 

Les fentimens étoient donc par- 
tagés fur ce jeune Prince, i". Le* 
uns l'élevoient jufqu'aux nues , le* 
autres ne croyoient pas qu'ï! mé- 
ritât , à beaucoup prés , toutes les- 
-louanges qu'on lui donnoit : ce- 
quî paraît certain , e'eft qu'il ayoït 
. -été dans la difgrace du Roi , qui 
ne vQuloit point le voir à caufe de 
fes débauches. 2'. Que pour ren- 
trer dans les ■ bonnes grâces de (ba - 
père , U fit une confelEon générate» 
■ainG que Mademoiielle l'aHure dans 
fes Mémoires. 3°' Qu'il parut avoâr 
changé de conduite & de fentiineni , 
quoiqu'il ne fût nullement détaché 
de fes débauches , puifque l'on crut» 
peudetems après, (ju'il^coUtosib^ 
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IDalade d'avoir bu trop d'eau-de-vie. 
4,°, Qu'il eut la permîffion de reve- 
i}îr à la Cour, fur ce que Ton 
croyoit juWyê fUtfaùfhrt hoTLiêO" 
homme ; & qu'il en paràt pour fe 
, tendre à l'armée qui ât le fïégede 
Courtray. 

On a obfer/é qu'il n'eut permîf- 
fion de reparoître à la Cour, que 
fur la fin d'Oâobre 1683 , pour y 
jirendre congé avant que de partir 
pour fa preiniere_campagne , & qu'il 
\ n'y étoit refté que quatre jours î 
N, c'eft plus qu'ir n'en feut pour y faire 
de grandes fautes. Il avoit certai- 
nement des entrées plus libres & 
plus familières diez, Monfeigneur 
le Dauphin , que les autres Courti- 
fans. Oferoit-on'niet qu'il ne foît 
{loilîble .qu'il lui ait manqué de 
refpeâ jufqu'à un excès que Ton 
jw pouyoit fe diipenfer de punir? 
^s débauches avouées, quiravoieot 
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fait tomber dans la difgrace du Roi ; 
l'habitude oà il étoit de boire de 
l'eau-de-vie , jurqull fe rendre ma- 
lade , n'annoncent certainement pas 
un caradere incapable de fe porter 
à une violence exceflîve dans un 
tranfport de colère. On n'a nulfe 
peine à concevoir qu'il pouvoit 
être plus aigri que corrige par la 
difgrace qu'il venoit d'éprouver , Se 
par h gêne où il avoit été retenà 
farts voir perjànne , & fans fortir 
gue. pour aller à V Académie , 6 & 
matin à la Mejfe. _ . 



R É P 6 N S E 

. Aux Kepliques da P. Griffer. ... 

IjE p. Griffet dit, page J^p*» 
fon Traité , que comme on oe d(A 
pas juget d'un ïiomrtie fur fe t#- 
înoigfiage de foir eonetnr^, iJE Btat» 
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- avant que d'en adopter le portait, 
fait par un Auteur coniteinporain , 
exanùner fî cet Auteur n'avoit pas 
quelqu'intérét à le louer ou à le bli- 
mer. Cette règle eft très-judicieufe ; 
comment le P. Grîffet a-t-il pu s'en 
farter & ne pas faire attention à ce 
qu'il avoit fous les yeux? Apres avoir 
citécequeMademoifelIe de Mont- 
penfîer racontedeM.de Vermandeis» 
voilà certainemtnr , dit-il , dts trai:t 
^uiviemtem^unxbonntmain. Cooi^ 
ment ofe-t-il hafardercette affertion ^ 
lorfqu'au contraire il auroit dû dirç 
& avertir le ^eâeur que le témoi- 
gnage de cette Piincellè devoit èitc 
fufpeâ j puifqu 'elle dit tout de fuite,. 
fout moi , Je ne Jus peu fâchée de la. 
mon de M. de Vermandoîs ;J'étoh 
hien aife que M. du Maine * n'eât 

" On voit datis Us Sl^nioires de Mâd.iiBC 
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-aucune de cet affiàres devant lui s 
c'eft-à-dire qu'il n'eût plus un frère quî 
partageât la teadielTe de Louis XI V< 
On voit encore très-clairement que 
les louanges que l'on donnoit i 
M. de Vermaadois , luidéplaifoient: 
Il me femblo'u , af jute-t-elle , que 
c'éto'a pour dépiifer M. du Maine ," 
de dire queperjbrme n'égaleroit jit~ 
mais M. de Vermandois. On ne 
peut pas douter, d'après ceIa,qu'eUe 
ne fut très-dîTpofèe à déprimer & à 



l'afltelTe avec laquelle on amcBa MademoVr 
felle de MonipeaUer i adopici M. le Due 
4u MaiDe. s Madame de Montefpan ga~ 
V gnoic-ellc un bijou i une loierie-, le Duc 
» du Maioe le potcoic auffiiÂc \ certe Prin - 
la ceffe qui donnait dans les pièges cenJus 1 
«fa recoanoifTance Se à fa crédulité * fe 
u pjlïïounaac pour un enfam qui, tous les 
N malins , lui écttvoii les plus jolis billets t 
» elle lépondoit par des reaiiineas de ncte^ 
f à Jcs fcAtiiitCH fuggéi^ »^ 
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«ntendre déprimer ce jeune Prince , 
qui certainement étoit jaloufé de 
la plt^jait des perfonnes attachées 
à M. du Maine & à Madame de 
Montefpan ; & la circonftance qu'il 
^tolt tombé malade pour avoir bit 
trop d'eau -de- vie , <ievient très- 
douteufe , loifque Mademoifelle 
de Montpenfier eAja feule qui la 
rapporte. On apperçoit dans Ç&& 
Mémoires que fon imagination fe 
laifToît a/Tez fouvent guider par fa 
prévention pour ou contre les per- 
fonnes dont elle parloit ; je n'en cite- 
rai que cette preuve-ci : Vn homme , 
dit-elle, amoureux d'une Demoifeile Pages-^oi 
qui étoit à r Abbaye^ au-Bois , erutf^^ 
avoir, un rival j il vît fouir du 
même lieu un homme en ckaife ; il 
fit arrêter les porteurs & commença 
par lui dire qu'il lui donnerait mille 
toups ; M. de Laufun fortit de Jh 
chaijè f parla à cet- homme ^ iuifit. 
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rffi grandes excafes , & kà dît , j* 
croîs , pour ipâ il avait dejfem ; en 
fe moipui fonde lai & U Ca. hien dé- 
favQiU. Quel trait à tnmfmettre i 
la pofl^rît^ ! Comment i-t-elle pu 
le croire, l'écrire, & vouloir jçtter 
cet oprobrê fur un gemUhomme 
d'un courage éçtavNé à la giuerrs 
. &entcoiscombat5fînguIiers;qu*elIff 
avoit voulu élever & qu'elle avoie 
peut-être élevé jofqu'à elle ! Qu'on 
juge \ préfent fi l'on doit refter In- 
décb entre fon témoignage & celuî 
de la Préfîdente d'OTembrai & d» 
M. de Laufuri ; Madame d'Ofem- 
braî ne pouvoit avoir aucune raî- 
fon d'aimer ou de haïr M. de Ver- 
mandois ; elle écrîvoit ce qu'on en 
difoit généralement à la Cour & à 
la Ville i les éloges qu'on en &i(bit 
& les fenfibles regrets que fa more 
avoit cauféj ; M. de Laufuo étoit 
«liîége de Courtray , & avok été ~ 
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témoin oculaire de la conduite Se 
«les mceurs de cC jeune Frincs. 

J'ai lu dans différent Mémoires 
de ce temps-là , que quelques jeu- 
nes gens de la Cour aSeâerent de 
tnéprifer tes femmes , & que dans 
leurs parties de foupers , ils fe li- 
vroient à des plaiOrs honteux ; que 
le Prince de Conti ( ce même Prince - 
de Conti qui., deux ans apr^, fe 
couvrit de tant de gloire en Hon- 
grie ) fe laifTa entraîner danx deuK 
de ces parties. infâmes ,& que fut le 
pari d'un cheval avec le -Chevalier 
de Tilladet, & par ane fuite de. 
plaifanterie & de folie de jeuneflè 
plutôt que de libertinage , il s'étoit 
engagé à amener avec lui le Comte 
|de Vermandois , fon.beau-frere Ce 
qui n'avoir que quîrate ans ; que 
Louis XIV en fut auffi-tôt informé-; 
qu'il exila le Prince de Conû à 
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Chantilli*, & défendit au Comte 
de Veimandols dfc fe préfenter de- 
vant lui & à h Cour. Ferfbnne n'z 
dit , & il n'y a pas la moindre preu- 
ve que le Comte de Vertnandois 
fe foit trouvé depuis dans quelque 
partie de débauche , & l'on a vu 
qi^6 Mademoifelle de MontpenGer 
même convient gu'il écoit fort reùri 
& qu'oïl eroyoit^qu-ilfe ferait faû 
un trés-konn^te homme. Pourquoi le 
P. Griffet veut-il croire qu^'U n'étoie 
tmllemetu détachi de fes déhauckes f 
parce que , dit-il , Mademoifelle de- 
MontpenGer rapporte qu'il tomba 



* A foQ teiont Ae Hongrie , en ifS; , 
^^lanc enfetnié avec fa femme qui avott la 
fecite veiole, il gagna cette maladie &ea 
inouriir le 9 Novembre-, ne laiflknt point 
d'en&Ds. GettePiincefledeCond. fllede 
Louii.XlV& de Madame de UValiece» 
n'cft morte ^u'en 173J, 
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maitide au fiége de Çourtray pour 
avoir trop bu d'eau- de - vie *. Il 
pouvoît avoir fait un foupé où l'on 
avolt bu des liqueurs dont il s'ftoic 
trouvé d'autant plus iocommcd^ 
qu'il n'y étoit pas accoutumé &qu^il 
n'avpit que feize ans. Pourquoi le 
P, Griffet prétend-il qu'il était dans 
Vhabitude d'en boire , lorfque Ma- 
demoifelle de Montpenfîer ni qui 
que ce foie ne l'en a accufé ? On 
peut bpire quelquefois des liqueurs, 
faps être adonnjî à ce vice, de mê- 
me que l'on peut s'ctre trouvé dans . 
quelques parties de diîbauche , fko9 
être un débauché, 

L'Auteur des M4mplres Secrets 
Ht expreflement que l'éclat qu'ayoif 
fait à la Cour l'aSion du Comte de 



'EipTsfTion dén^raote donrles femmes 
€t fervent çcbuc cpui qui boîrpi)! 4m 
P^iieni^ 
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P^ermûndois , ae permit pas à Louis 
Xiy d'écouter fa tendre ffe. Cela ne 
figniËe-t-il pas ^e te cri de cette 
aâion énorme avoît retenti , s'étoît 
répandu ; qu'on Tavoit contée ,-re-' 
contée , & n'ai- je pas^eu raîfon d'en 
conclure qu'il n'eût pas étépolKble 
que Mademo^elle de Montpeafler 
& M. de Laufun n'en eufiènc eu 
connoiffance? Le P. Grïffet prétend 
que t'Auteur àxa Mémoires Secrets 
s voulu feulement dire que cette 
aâion avoit Ëiit adèz d'éclat pour 
qu'on fe crût obligé de la punît , tk. 
qu'il fuffifoit qu'elle eût été connue 
d'un certain nombre de perfonnesy 
fans étretout-à-Êiitpublique, Cette 
interprétation eft-eile bien exaâe', 
& quand même cette aâion n'auroît 
pas été tout- à-fiàt publique, eft-il 
concevable que Mademoilèlle ^ de 
I^ontpenHer & M. de Laufun n'en 
eulfent point entendu parler , & que 
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MademoiTelle de Montpeader ne 
l'etk pas lappeilée î M. de Ijaufuo , 
lorlqu'il faiToit de fî grands éloges « 
de AL de VennaDdois ? D'iùlleuic, 
puiTque l'aâion avok fait zSiz d'é< 
tlat pCLr qu'on fe crût atligé de t 
punir, o'étoit-il pas mdirpeaiâbled 
la punir avec éclat ; au Iteu qije > 
fiùvant l'Auteur des Mémoires Se' 
crets , on prît toutes les précautions 
^âîhles pour que la punition fuc 
ignorée ? 



Suiu det RepUques du P, Griffet, 



o» 



ru ne craindra poirtde dire que 
Jes précautions étonnantes que Von 
prit pour cacher le nom de ce Prî- 
-ioanier , pendant fa vie & après (à 
mort, s'expliquent bien plus na- 
turellement dans l'opinion de l'Au- 
-tsur des Mémoire Seuau * que 
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dans tous les autres. Car iî Ton fap- 
poJêquecePrîfcuiDieTétoit le Comte 
de Vermandois ; qui ne voit que 
c'eût été donner un très-grand ^lat 
â un a&ont fait au Dauphin , qua 
l'on vouloit enfeveltr dans l'ouhlî , 
que d'en rendre la punition publi- 
que î qui ne voit que c'eût été plon- 
ger dans une abyme d'affllâîon la 
inere&la l<cur de ce jeune Prince, 
dont l'une , « la vérité , ne paroîP 
folt plus à la Cour, mais dont l'ao- 
pe y étoit toujours particulièrement 
chérie du Rqi , qui retrouvoit ea 
elle les grâces de fa mère i Quelle 
nouvelle à leur annoncer, que la 
détention étemelle d'un â^ & d'un 
ftere enfermé pour le refte de les 
jours I & quelles précautions ne fa- 
]oit-il pas prendre pour que ce cer- 
-rible châtiment ne parvînt jamais i 
leur connoiiTancé i On ne prétend 
fis alSirer ici commet un ^t cer- 
tain« 
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tain , l'efpece de crime que l'on tou; 
loit punir dans la perfonne de ce 
Prifonnier. Mais quand même celui 
qu'on lui impute dans les Mémoires 
Secrets , feroit démontré faux , il 
ne s'enfuivroit pas de là , qu'en fë 
trompant fut la nature du crime, 
on fe trompât également fur la per- 
fonne. Combien d'autres fautes un 
Jeune homme vif& emporté ne pour 
voit-il pas commettre , qui euiTent 
mérité & même exigé la plus févere 
punition ? 

Les raifons que t'en avoit de ca-p 
cher Ibn nom pendant fâ vie , rut>' 
fifioient encore après & mort. Poa- 
voît-on annoncer une fin fîtrifteSc 
fî déplorable à la mère & à la foeur 
de ce jeune Prince , qui lui ont fur- 
vécu t fsns les accabler d'une dou- 
leur extrême , qu'il éioit naturel 
qu'on voulût , après un d long oubli, 
leur épargner. 
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RÉPONSE 

Alix Répliques du P. Grimer, 

mJj s t - 1 l Ytaifemblable que Louis 
XIV & fon Confeil euflènt pris une 
réfolutîon auffi étrange,aufli bîfârre , 
taiCR difficile dans rexécution , que 
celle d'obliger le Comte de Ver- 
nandois de feindre uae maladie j 
ée le faire enlever au mîUeu de 
tous fès domefttques y fans qu'au- 
cuo pût s'en appercevoir , & de Tea' 
voyer mafqué , (bus uneeTcorte bien 
difcrette , à l'autre bout du Royau- 
me a tandis que par une inomerie 
peu décente , on lui feroit de ma- 
gnifiques obfeques , avec méfiés^ A 
^ro^m^M pour le repos de fon ame, 
-& une épitaphe où on lui prodigua 
toit les plus grands éloges , malgré 
l'écht qu'auioîc lût ha auentat« 
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ii k jufle indignation que ces élo* 
^es exciteroient dans le coeur dé 
jous ceux qaî auraient fçu à quel 
point ils'étoit renducoupable î N^a» 
roit-il pas été tout {impie de faire 
courir le bruit que (es débauches , 
'pui(qu'on veut qu'il fât un débau- 
ché , lui avtuent aSbibli , dérangé 
la tête ; qu'il avoit , depuis quel- 
que temps, des vertiges, At& ac- 
cès de folie & ni£me de fureur ; 
qu'il venoit d'en donner tout ré- 
ceinnient des marques cbez M. le 
Dauphin ; qu'en confôquence on al- 
loit renfermer dans une Citadelle ;>. 
Madame de U Valiere & Mujâroe 
la FrincelTe de Coati auroie'qt-ell^s . 
pu fe récrier contre cette punitioe, 
lorsque d'ailleurs , en le taiCint foj- 
gneu&ment ^der , on lui auroit ' 
laillc la pernûflîoo de & promen«r 
. & de recevoir quelquefois des vi- 
fecs î c6 dbâtinnCfU n'auroit-il p^ 
5ij 
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été plus naturel , plus afTom i h 
tendrjflê d'un père , que de con- 
damner un fils , & un fils qui nV 
voit que ieïze ans , à être enflvelî 
dans l'obfcuriti d'une prifjn & i ne 
voir que le chsf de fes gardiens î 

Mais , dit le P. Griffet , n'etîwe 
j>ai été donner un très-grand éclata 
un auront fait à M. le Djuphln , 
^eVon voulait enftvelirdxnstoub&f 
^ud^en rendre la punition pnbli^utî 
Le Roi & M. 1« Dauphin peuvent' 
Us recevoir un affront d'un de leurs 
fujecs ? Une violence ne devient m 
afiront qu'autant qu'on eft en ctac 
Se en pofition d'en tirer yengeaoce 
par^ta voie des armes ; M. le Dau- 
phin pouvoit-il appeller en duel le 
Comte de Vermandois ? d'ailleun 
les préjugés du point d'honneur ■ 
même entre (impies gencilshommeS} 
exigent-ils que deux firetes , qucû* 
' qu'ils fe foient violemment outrit£Jf| 
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Ni Mademoifelle de Montpen- 
Cer, ni aucun autre n'a dit que le 
Comte de Vermandoîs étoit fier & 
emporté i l'Auteur des Mémoires Se- 
crets eft le feu! qui lui attribue un 
pareil caraâere , & l'on eft très- 
fondé à croire qu'il n'a imaginé de 
Je lui attribuer , que pour donner 
quelque vraifemblance à l'inconce* 
vable anecdote qu'il vouloît rap- 
porter. S'il eût été fier & emporté; 
s'il n'eût laijfé échapper aucune occa- 
fion de parler avec mépris du. Dau- 
phin & de plaindre les Franf ois d'être 
defiinéi à obéir un jour à un Prince 
fans efprit & fi peu digne de les 
commander , ces difcours répétés en 
toute occafion , ne feroîent-îls pas 
revenus à Mademoifelle de Mont- 
penfier ? eft-it naturel d'imaginer 
qu'elle les eut ignorés , & n'auroit- 
elle donc pas dît à M. de Laufun 
qu'il étoit bien étonnant qu'il don- 
Siij 
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iilttes plus grands âoges â un jeune 
ftomme d'un caraâere violent , em- 
porté y 8c d'une in(ôlence qui anoît 
jufqu'à la folie ? Se feroit-cHe con- 
tentée de répondre , modère^ ces 

louanges pour qu'on les puiffe croire ; 

rm jeune homme de cet âge-là ne peut 

avoir toutes ces qualités ? 



Suite des Reliques du P. Gri^et* 



M. 



Palteau dit dans (à 
l4ettre , que l'Homme au mafque 
ëtoit connu dansl'IOe Sainte-Mar- 
guerite & à la Bailiile , fous le nom 
de la Tour. On ne lit rien de pareil 
dans le Journal de M. du Joaca , & 
fi on lui eût donné ce nom , qui eft 
fi commua qu^d ne paroît défignet 
aucun homme de marque, il yalieu 
de croire que l'on n'eût fait aucune 
^âîcutté de le mettre fur le Regiftrs 
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mortuaire de la FaroilTe de S. Paul 
où il fut enterré , ou*^ quelqu'autra 
nom femblable. Mais non , on luî 
donne lur ce Regiftre , le nom d« 
Marchiali ; mot évidemment fabri* 
que exprès , & qui par-U même , fait 
juger que ce n'eft point un nom vé- 
ritable. Par quel hafârd eft-il arrivé 
qu'en tranfpofant les lettres qui for- 
ment ce nombifarre, pour en feire 
une anagramme, on y trouve , let- 
tre pour lettre , ces deux mots, l'un 
latin, & Tautrefrançob : HicAmiral^ 
c'eft l'Amiral ï On eft bien éloigné 
de donaer cette anagrame comme 
«ne preuve. Il n'eft nullement vrai- 
femblable que ceux qui avoient in- 
venté ce nom , euflent voulu trahir 
par-là le fecret qui leur étott confié , 
dans le temps même qu'ils prenoient 
tant de précautions pour le garder ; 
mais on ne peut nier que cette ren- 
contre , quand même elle fêroit fot-. 
Siv 
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tuite , n*ait quelque chofe de fort 
fingulier : elle pourroit convenir au 
Duc de BeaufcMt, comme au Comte 
de Vermaidois , fî l'on n'avoit de 
fortes raifons de l'appliquer à celui-ci 
plut^ qu'à l'autre. 

A l'égard de l'Sge de quarante- 
cinq ans f attribué à ce Prifonnier 
fur le regiftre mortuaire de la Pa- 
roiflè de S. Paul , 1! ne conviendrok 
ni au Duc de Beaufon , qui eût été 
beaucoup plus âgé ; ni au Comte de 
iVermandois , qui n'aïucût eu que 
trente-lîx ans ; ni au Duc de Mont- 
moucK qui en auroit eu cinquante- 
quatre. Mais on n'eftpas fur que ceu.» 
qui dreflerew cet Ade, & qui le fi- 
gnerent , eulTent pris la peine de fup- 
puter bien exaâement les années que 
ce Prifonnier avoitvécues;&:s'iIsl'a- 
- voient fait , peut-être n'auroient-ils 
pas voulu en laiflèr une marque à la 
f oftcriié. 
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RÉPONSE 

DE M. DE SaINTFOII. 

J.I, feroït très-(acile de. faire des 
anagrammes bien plus Hngu Hères 
que celle que rapporte le P. Griffet , 
fî l'on pouvoir s'aider de deux lan- 
gues ; malgré ce fecours irrégulief , 
elle n'eft pas encore exafte , puifqii'il 
eft très-certain que fur le regiftre de 
. fépulture , Marchialy eft écrit ainfi 
par un y grec , & que ce hyc , fi 
bien imaginé, n'eft donc plus ni Fran- 
çois , ni latin , ni , je crois , d'aucune 
langue. D'ailleurs, H l'on avoit vou- 
lu défîgner qui étoit le mort , au- 
roit-on penfé à fa Charge,dontil n'a- 
voit jamais fait les fondions, & «[u'un ■ 
autre, (le ComtedâTouloufe)pof- 
fédoit depuis vingt ans î Avoit-il été 
d'uùgede l'appelier M. l'Amiral , 
Sv 
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& ne vott-on pas le contraire dans 
les Mémoires de MademoïfèUe de 
Mornpenfîer , dam h lettre de Ma- 
dame d'Ofembrai Se dans tous tes li- 
vres où il eft parlé dé fui i N'eût- U 
pas été tiès-aifë de faire une ana- 
gramme de FermanJais f Mais ce 
qui doit paraître très-extraordinaire, 
& ce que le P. Giifiêt a oublié de 
xemarquer , c'efi qu'on ait emeiréun 
homme dans un cimetière chrétien , 
te qu'on ait mis lôn nom fur le re- 
^re de fépulture d'une Paroiflè , 
fans y joindre Ton ooia de baptême , 
le principal (îgne de notre religion , 
&q.u*<Mi n!eflni JuiGoï Mabowéno. 



fur le Prifonrùer mafqué, 4IJJ 



Suite des Repliées du P. Griffeu 

A L ne &ut pas s'imaginer que l'Au- 
teur des Mémoires Secrets , folt le 
premier qui ait imputa au Comte de 
Vermandois l'attentat donc il s'agit ; 
on en avoit parlé , avant que ces 
Mémoires eudènt paru , fur une de 
ces traditions qui ont , à la vérité , 
befoin d'être prouvées , mais qui ne 
font pas toujours fauflës. Le fouva- 
nir de celle-ci s'étoit toujours con- 
servé, quoi qu'on n'en ih pas beau- 
coup de bruit du temps du fca Roi , 
par la crainte de lui déplaire ; c'ell 
de quoi beaucoup de gens qui ont 
vécu fous fon règne » pourroijsnl 
. rendre témoignage. 
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RÉPONSE 

DE M, DE S A 1 N T F O r y.' 

. X ACtTS dit qull femble qu'on 
a de la peine à fe perfuader que les 
Princes & les hommes exttaôrdinaîi- 
res, quand ils meucent jeunes, foient 
morts d'une mort naturelle. M. de 
.Vermandois' étok lefîls d'un grand 
Monarque , & d'iine perfonne qui 
avoit achevé de fe rendre célèbre & 
intérefTdnte en fe faifant Religieufe^ 
il écoit beau , bien fait , Se donnoic 
les plus grandes efpérances y difent 
tous les hifloriens ; il fut également 
regretté du foldat & de l'Officier j 
on s'entretenoit de fa figure , de ^ 
jeunelTe, de fon courage ; peut-êtr« 
que quelques perCbnnes de la Cour 
de M. le Dauphin , ne parurent pas 
âchées ds fa marc i taRt de faux 
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bruits qui cocrent tous les jours « 
prouvent que fouvent il n'en fout 
pas tant pour faire inraginer à quel- 
qu'un une nouvelle où il n'y a pas 
la moindre cîrconftance qui foît 
vraie. Pourquoi n'eft-il pas dit un 
feul mot de l'anecdote an queftion 
daïîs tant de livres qui ont paru de- 
puis la mort de Louis XIV ? Eft-ce 
qu'aucun des Auteurs de ces livres 
n'en avoïtentendu parler, oun'eft ce 
point que tous l'ont regardée comme 
très-faufle, très-inconcevable & très» 
mal imaginée à tous égards ^ 

Quand même tous les MémoH'es 
de ce tems-Ià qui parlent du Comte 
de Vermandois , ne diroient pas, 
comme ils le difent.qu'ir étoit doux , 
honnête , prévenant, on devroitle 
préfumer , & que dans la pofîtîon où 
il fetrouvoit. Il tâchoit de fe ren- 
dreagréable à tout le monde ; Louia 
XIV avoit d'autres eofans paturels^ 
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Se Madame de. Maintenon qui ftoit 
déjà toate-puUTante à ta Cour , aï- 
moït le Duc du Maine comme s'il 
«ut été fon propre fili. D'ailleurs le 
leâeur a fans doute remarqué que le 
P. Griffer ne s'appuie que fur les 
MéTnoireifçcrtCf^iL fur ceux de Mlle. 
de Moncpenfîer , pour condamner 
le Comte de Vermaadois , & que 
même ce qu'elle dit de ce jeune 
prince , ne donne pas lieu de Tac- 
çufer de débauches avérées & d"t' 
vrogner'u , comme l'eu accufe le F, 
Griffet, 

Dix-fept ou dix-huit mpis avant 
ta mort du Prifoonier mafqué , ConC- 
tanùn de Kennevilte fut mis dans la 
même prifon ; il y refta |ilu{îeurs 
années ; dès qu'il en fut forti , il re- 
pafjà en Angleterre & en Hollande , 
& y fit imprimer fon Uijîoire dt la 
fiafiHU , où il a encalTé le vrai & le 
pxis. ^vec fimpudence I» plus ou;- 
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trée , & àms le flyle le plus grolCer. 
B racoBte ^u'ud jour étant eotié Vrifx^, 
dans une falle , on fit promptement^ .'^' ^ 
tourner le dos à un homme qui y 
étoit , pour qu'il ne pût pas lui voir 
le vifage ; que Reilhe , le Chirut- . 
gien-Major , & Ru , le porte-clets , 
lui avoientdit^quelque temps après, 
que ce Prifonnier étoii d'une naif- 
dnce diftinguie ; qu'à la follicita^ 
^on des Jéfuites chez qui il étxt-. 
ëîoit , Louis XIV l'avoit condamné 
s une prifon perpétuelle , il y avoit 
trente-un ans , pour avoir fait des 
vers contr'eux ; qu'il avoit été dé- 
tenu , pendant pluiîeurs années , à 
f Ifle Sainte-Marguerite d'où M. de 
Saint-Mars l'avoit amené à la BafHlls 
avec des précautions extraordinaù-es 
pour que peifonne ne le vît dans 
la route. Cet homme , ajoute-t-il , 
éoBt ji £ùiulgi}^o\r le aom,éto9, 
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<fe moyenne taille , bien' traver/e * * 
portant cheveux d'un crêpé noir fort 
• épais , & dont aucun iCétoit encore 
mêlé- Étant devenu , pendant fa pri- 
foriy Vkéritierde toute fa fam'dle qtd 
pojfédoît de grands biens , il obti/u 
des Jéfuites , deux ou trois mois après 
gueje Peus vu ^fa grâce & {on élar~ 
gijfement , moyennant de Vargent, 
Il fêroit ridicule de s'arrêter à réfu- 
ter un conte aulïî méprifable que 
celui de dire que les Jéfuites ne fè 
fèroient pas contentés de faire bien 
fouetter leur écolier , & qu'ils au- 
roi^t été demander à Louis XIV 
que ce iîls de gens de qualité 2C 
très-riches , fût condamné à une pii- 
foe perpétuelle , pour avoir fait des 
vers contt'eux , & ç'auroit donc été 

• C'eft d'un cheval fort du defTous , « 
\»igt du poicrail , ^u'on dii qu'd e_fi tiem 
trtwerji. 
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ce Poëte que M. de Saint Mars trai- 
toit avec tant de refpeâ ; mais la 
faune confidence que le Chirurgien- 
Major & le porte-clefs firent à Ren* 
neville , mérite quelque réflexion ; il 
dît pcfîtivement que ce fut en 170; 
Qu'ayant vu par hafard cet homme,â 
qui l'on fit promptement tourner le 
dos , ils lui en contèrent rhiftoire : 
or , ils fçavoient que le Prifonniet 
.mafqué étoit mort en 1703 ; que 
doit -on préfumer de leur fauflè 
confidence î Que même après fa 
mort , oh continuoit toujours à tâ- 
cher de détourner les foupçons qu'on 
avoît eus , ou qu'on pourroït avoir. 
Peut-être aufll, qu^excepté M. de 
Saint-Mars , aucun Officier à l'Ide 
Samte-Marguerite & à la BaQille » 
n'avoît fçu véritablement qui il étoit , 
& que ce Gouverneur avoit aifeâé 
de jeter de fauflès lueurs fui ce 
myftérieux événemenr» 
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Ceux qui voudront toujours croir» 
^}ie c'étoit te Comte de Vemuo- 
dois , pourront ajouter une remar- 
que aflèz (tnguliere sux autres cir- 
conftances de fon anecdote : c'eft 
fju'il (eroit mort à la Bafltlle le ij> 
Novembre 1703 , prtfcffôment té 
même mois & le même jour , vingt 
ans après qu'on l'avoit cru mort en ' 
Flandres, la nuit du 18 au ip No- 
vembre 1685, 

Je vais à préfent rappeller mon 
opinion y telle que je la publiai il y- 
a deux ans ; enfuite on verra mes 
Réponfes auxobieâions duP.Grif* 
fec , avec les nouvelles recherches 
que j'ai faites Se les nouveaux éclair- 
cifTemens que je crois avtnr eus ; iSe 
j'efpere qu'on trouvera qu'il n'eft 
point auiS révoltant qu'il le dit , dâ 
fuppofer qu'un K'ince qu'wi a cru 
publiquement décapité à Iiondres , 
oe Tait point été. 

o 
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J^E PrifonnierRiarquéétoitle Duc 
«le Montmouth , fils de Charles II, 
Roi d'Angleterre , & de Lucie Val- 
ters. L'extrême afièâion que le peu- 
ple avoit pour tui , & l'idée que la 
Nation Angloife, quoiqu'elle fem- 
blât s'être foumife à Jacques II * 
n'attendoit qu'un chef pour chafTer 
du trône un Roi Papijîe , lui firent 
former une entreprife qui auroit pa 
lui réuffir » fi elle n'avoit ^las hé fi 
prématurée. Il débarqua à Lime , 
dans le Comté de Dorfet , n'ayant 
guère que cent vingt hommes à (a 
Jïiite ; il fe trouva bientôt à la tête 
de près de fix mille; quelques Villes 
fe déclarèrent pour lui ; il s'y fit 
proclamer Ko! , foutenant que fa 
naiffance étoît légitime & qu'il avoit 
le contrat & les preuves du mariagt 
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de Charles II avec * la mère. Il 
attaqua près de Bridgevater , l'ar- 
mée Royale commandée par MÏIord 
Feversham j après trois heures ds 
combat , 4a viâoïre -commençoit i 
ie déclarer pour lui y lorfque la pou- 
dre & les balles manquèrent à Tes 
troupes ; la lâcheté du Lord Graî, 
,quî commandoit fa cavalerie y acheva 
de lâs décourager ; elles prirent la 
iiiite ; le malheureux Montmouth 
ne put échapper à ceux qui le pour- 
fuîvoîent ; il fut conduit à Londres 
& condaniiié à être décapité le i^ 
Juillet 168^. Tous les HiAortens 
rapportent qu'il étoit très brave , 
très-afi^ble, d'un caraâere doux& 
d'une Bgure très-noble & très-belle. 
TelUfut, dit M. Hume, à Cage 



* Le Duc «le MoncraoucH itoU ni enze 
1DS avant le i^tabli^eiueac de Châties II 

fai IcTiânc 
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- de trente-fix an^ , la fin. d'im Sei- 
gneur ijue fis belles qualités auraient 
pu rendre Vornement de la Cnur & 
capable de bien fir vit la Patrie. La, 
tendreffe que le Roi fon père avoit 
eue pour lui, les careffes dune nom^ 
breufe faâioit , & les amorces dft 
VaffeSion populaire , Cavoient ens(^ 
gé dans une çntreprife fup4rieure à ^ 
fes forces. L'amour du peuple lefu^- 
vit dans toutes les variétés defaforr 
tune. Après fon exécmion même, fis 
parùfaiu confirmèrent refpérance de 
le revoir à leur tête ; ils fe flattèrent 
que le prifo/inier qu'on avoit exécuté', 
n'était pas le Duc de Mammouth , 
mais quelqu'çutre qui , lui reffent- 
blant beaucoup , avait eu k courage 
de moujir ^ fa place & de lui donner 
cette preuve de fon extrême attache-^ 
ment, 

U çft certain que le bruit cou* 
mt dai?$ ^n^es c^u'un 9$ciei: 49 
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(on armfe , qui !ui refTembloit beau- 
coup , fait prifonnier , 3t fur d'être 
C3ndamn^ à mort , ayoit reçu la 
proportion de paHèr pourluiavec 
autant de joie que Ci on lui eût ac- 
cordé la vie ; & que fur ce bruit , 
une grande Dame,Laifi^tf/WM'(î/-M, 
ayant gagné ceux qui pouvoient ou- 
vrir Ton cercueil , & lui ayant re- 
gardé le bras droit , s'étoît écùéo\ 
ah ! cerCefl pas iai. 

Quelque! jours Ofrés que le Rti 

Jacques tut abandonné fes Royau~ 

Pagetfi.^ mes i dit l'Auteur d'un Livre qui a 

ffi2"^"P°"' ""■*» A"°"'^ ^^ CWtlet H 
& deJacques IIjRois d'Angleterre, 
le Comte Darthy envoya chercJur 
h Colonel Skelton , qui avéU eu à* 
devant la lÀeutenaace de ta Tauff 
€f à qui le Prince d'Orange Savoie 
ôtée pour la donner au LordLu£*s-£ 
M. Skelton f luï dit le ÇoatteDaiH 
' hy t ^tr en Joupam avee Rêfiê/t 
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- Johnflon f vous lui dites que le Due 
de Montmomh e'coit vivant , & qu'il 

■ était enfermé dans quelque Château 
en Angleterre. Je n'ai point dit qu'il 
était vivant & enfermé dans quelque 
ÇMieau f puijque je n*en ffois rien, 
répondit Skclton ; mais foi dit que 
la nuit d'après la prétendue exécution 
du Due de Mammouth , le Roi ac~ 
compagne de trois hommes , vint lui 
même le tirer de la Tour. ; qu'on lui 
fouvrit la tête d'une efpece de capu- 
chon , £* que le Roi & let trois konk- 
mes entrèrent avec lui daru un car". 
roffe. 

Je fçaîc le peu de cas qu'on doîe 
&ire de ce qui eft rapporté dans des 
JLivres pareils à celui que je viens 
de citer , & dont Içt Auteurs ne 
cherchent qu'à amufer leurs Lec- 
teurs en mêlant àss fiâions agréa* 
bles à quelques vérités ; mais cette 
«nscdote, vraie ou&aJTe, m*arap< 
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pélU ce que d'autres & moi avoni 
entendu raconter plus d'une fois au 
P. Tournemine. Etant allé ^re vi- 
j[îte à h Duchellè de Portfmoutli , 
avec le ConfelTeur du Rui Jacquet, 
le P. Sanders , elle leur dît , dans 
une fuite de converfation , qu'elle 
reprocherait toujours à la mémoire 
de ce Prince , l'exécution du Duc 
de Montmouth>3prèsque Charles II; 
à l'heure de la mort ,& prêt à com- 
munier , lui avoft &it promettre 
devant l'Hoftie que Huldeflon , Prê- 
tre Catholiqufk avoir (ecrétement 
apportée t que quelque révolte que 
tentât le Duc de Montmouth,ilDe 
le ' feroit jamais punir de mort : aulfi 
ne Ta-t-il pas &it , répondit avec 
vivacité le P. Sanders, 

Nelaton , Chirurgien AngIcMS , 

^loit tousles matins au CafTédePro- 

çope » il y a raconté plufîeurs foà 

^'ét^t piemiei: Garçon chez un 

jÛlùrurgienf 
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Chirurgien , près de la Porte Saint- 
Antoine } on vint un jour le cher- 
cher pour une falgnée , & qu'on le 
mena à la BaftîIIe ; que le Gouver- 
neur rintroduifit dans la chambre 
d'un Prifonnier qui avoit la tête cou- 
verte d'une longue ferviette nouée 
derrière le cou ; que ce prifonnier. 
fe plaignoit de grands maux de tête j 
que fa robe de chambre étoit jaune 
Si noire à grandes fleurs d'or , Se 
qu'à fon accent , il avoit très-bien 
remarqué qu'il étoit Anglois. 

Le bruit courut en Provence , 
qu'il y avoit à la Citadelle de Tlile 
Sainte- Marguerite, un Prince TurCj " 
nommé Macmouth , qu'on y gar- 
doit avec beaucoup de précautions ; 
ne feroit-il pas aflêz vraifemblable 
qu'un Matelot Provençal, plus fe- 
miliarifé avec les nomsde'MuAa' 
pha , de Selim , de Macmouth , 
<}u*avec les noms Anglois , ait cm 
JmtVL T ■ 
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îreMacmouth furl'alHette d'argent 
Jettée par la fenêtre, <5f où d'ailleurs 
le nom de Monmouth , écrit avec 
h pointe d'un couteau , pouvoît ne 
pas être trop lidble. 

Outre que le Ducde Monmouth 
étoit d'une figure diftînguée * , il 
eût été très-difficile de le tenir bien 
caché en Angleterre ; d'ailleurs il 
n'étoit pas poOible que Jacques U 
ne refléchît quelquefois qu'un Roi 
Catholique Romain ne pourroit ja- 
mais être fort agréable aux Angloit; 



* On ftiteai qu'il aroit hi paflîosD^ 
ment aimé de plufîeurs femmes , euir'sa- 
tres <1« U PrincelTe d'Orange I pendant le 
fSjout qu'il fit en Hollande, On lit dans In 
Mémoires de M*"*, ponr fervir i, t'Hiftoire 
dtidIi-rep[ièmeljide,Tom.lII. f. iff, 
qnS U nouvelle de fa mort infpira ^ ceoe 
ptinceiTe la hatoe la plus riolenu contte 
(on peie qu'elle patmt dus la ruite i 
rféuAnei, 
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que dans ce Bioyaume, les Râlons 
€e forment & que les troubles s'y 
élèvent très-aiftment; que le Gou- 
verneur d'une ForterelTe ou d'une 
Ville s'y croit moins placé par le 
Roi que par la Nation , Sf que s'il 
imagine qu'il eft de l'intérêt de U 
Patrie de délivrer un Prifonnier, 
il ne tardera, pas i le mettre en li- 
berté. ■ '' f 

Lié par un ferment folemnel « 
par la reconnoitTance & le refpeâ 
qu'il devoit à la mémoire d'unfrercchatles^ 
qui l'avoît toujours beaucoup aimé , 
Jacques II , en accordant la vie au 
Duc de JVtonmouth , penfa donc 
qu'il lêroit hors de toute inquié.tude 
à (<m égard , en lé tàifant paiTer en 
France , & que Louis XIV , quand 
même leurs intérêts communs chan- 
geraient , éto!t incapable de jamais 
trahir fa coufi^nce. 

Tij 
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4 la chaleur qui les a produits ; m^ 
poiv les détails , ils ont le mérite 
<|ue l'on ne peut tefijfcr aux Ecms 
contemporains. 

Voici de quelle manière s'ex- 
plique celui dont il s'a^t, fur la 
cataftrophe du Duc de Monmouth 
(page 67): 

'Arrêté après Ja défiau, le cœitr 
Tabanihnaa , dès qa'U eeffa d'être 
ii^re. Il nefe contenta pas d'écrire 
au Roi , il écrivit aujji une Lettre 
très-touchante àia Reine Douairière, 
Cette Princeffs obùnt:du Roi yuç 
non-Jiulenient il verrait ce malheu-i 
reux Prince , mais qu'il lui accorde^ 
roit une longue auMence enpréfence 
•de deux Secrémres. Le' Duc Jh 
prêfenta d<mc devant le Rai^Jh 
jdtta à fes pieds , répondit à phh^ 
Jteurs quefiims qu'il M fit , bd 
avoua qu'il méritait la mort , & & 
■ conjura f les larmes aux. y eux ^ de 
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ne pas uftr de fin droit ^ & de lia 
accorder y en bd accordar.t la vie ^ 
une grâce dont U ne fi rendrait 
jamais indigne ; il lui, répéta les 
exemples depbifieurs grands Princes 
^s^étoîentïaiffes toucher enpareiUes 
àccafioas , & qui ne s^étoient pat 
repentis de ces aSes de gènérofité €t 
ée clémence ; & pour achever de 
tattenJrir , il lui die qu'il était fiU 
de Charles II , & qu'en le fiifant 
mourir » U répandrait fan propre 
Jang. Le Roi n*eut pas la dureté 
de lui répondre , comme Philippe II, 
fue lorfqu'il avait du mauvais fxng, 
il fi U fiifoi^ tirer. Mais U n'eut- 
pas la gènérofité de lui accorder 
la vie ; il lia repondît qu'il le 
plaignait .• que fin crime n'était 
jras de nature à demeurer impuni , 
& que la politique en exigeait It 
4hâtitiient. 

En effet , aufji-tôt après la coni 
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firence , le Duc jitt conduit à la. 
•Tour y où la Duckeffe fort époufe 
2e vint voir , dans wu tnfieffe 
mortelle ^ & le lendemain , le Roi 
ayant figné Varrit de mort ,' il en 
reçut la nouvelle , fans la moindre 
émotion du monde , parce qu'il avozc 
tu le tenu de s'y préparer. 

Le i8 Juillet (le i% ,fmvaTU 
JW. Bume ) le Lieutenant de la Tour 
le fia prendre dans un carrojfe de 
deuil y entre les neuf à dix heures 
du matin f 6* Valant mené jufqu'à 
la terraffe de la Tour , 'd fiu reçu 
là par les Chérifs. Trois Evoques 
& deux DoSeurs montèrent dans le 
earroffe. L'échaffaud était couvert 
d'un tapis de velours noir , & V Exé- 
cuteur vêtu de deuil y car on le 
voulait traiter en Prince. 

Comme le Duc avait donné par . 
écrit tout ce qui pouvait concerner 
l'Etat f il protejia en arrivant fur 



Jiirle Prijimnier maj^ué. ^I 
réchaffaud , qu'il n'avo'u pas deffein 
Ai beaucoup parler ; (f fe réduijh 
à dire qu'il mouroit Proteftam & 
plein de repemance de fes péchés. 
hes EvêqiMS & les Ckérifs lui firent 
néanmoins plufieurs demandes aux- 
^elles< il répondit ; mais comme 
il leur fit connaître Jouvent qu'il 
tC était -là que pour mourir ■, & qu'il 
avait tout dit f il fe tourna vers 
VExécmeur , à qui H donna fix 
glanées pour qu'il ne le fit .pas 
Jouffîir ; précaution inutile , car il 
bd donna cinq coups avant que lui 
emporter la tête de deffus les épaules . 
On dit même que ce miférable Prince 
tourna la tête au troifieme coup , 
& qu'il regarda le Bourreau , & 
qu'alors le Bourreau laiffa tomber 
la hache , en difiint qu'il ne pouvait 
l'achever , & qu'il ne fçavoit où il 
en était. On lui fit cependant «- 
prendre la hache , & il en donna 
Ty 
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encore deux coups , & comme Ih.. 
tête ne Uàffoit pas de tenir erUore 
au corps , il acheva de Cea Jéparer 
avec un couteau. 

Les perjonnes les moins pénécran-i 
tes attribuèrent cette cruauté à la 
timidité de l'Exécuteur -• mais les 
plus intelligentes demeurèrent d'ac- 
cord que cela était concerté , & qitc 
le Bourreau avait des ordres : en 
effet on en dvoit ainfi ufi y ou à 
peu près , lorfqu'on avait tranché la 
tête à Mjrlord Ruffel. Enfin le Duc 
de Monmouth mourut après avoir 
beaucoup fouffèrt. On mit le refle 
de/on corps dons une bière couverte 
de velours noir , qu'on porta dans 
un carrojfe de deuil , à la Tour^ 
•à on l'enterra dans la Catulle du 
Palais<. 

S'il faut ajouter fiti à ce que &■ 
Jent la plupart des gens , la Reli' 
gifin Protejlame ne perdit pat heau^ 
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coup en perdant le Vue de Mon~ 
tmmh : on dit qu^U avoit été élevé 
' dans la Religtot Romaine y & qu'il 
était Papijie dans Came , & que ce. 
qu^il alléguoit dans fin manififie , 
n'eto'u que langage politique ; mais 
comme il h'appanient qn'à Dieu de 
fermer les cœurs, &qu^ildéclaraqu''(l 
mouroît Proteflant , on le doit croire 
tkaritahlemeTU ; au refle fin entre- 
prife fiitfirt imprudente ; il s^enga- 
gea dans un deff^in téméraire ; c'e- 
toit rébeliion de fa part , puifqu'U 
n'était point auiorifé : enfin , Dieu 
voulait réferver à un plus grand 
Prince la gloire defauver V Angle* 
terre (le Prince d'Orange.) 

Le même Ecrivain ajoute , p. S6^ 
que peu après l'exécution du Duc , 
le Roi mit en liberté (a Duckejfi & 
fis enfins, en les rétablifiant dans 
tous leurs biens. 

Ces détails contemporains , plu» 
Tvj 
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étendus , phis circonftanciés que 
ceux dans lefquels Rapin Thoïras 
& M. Hume font entrés fur ,1e même 
événement , fâvorifem en quelques 
parties la nouvelle opinion de M. de 
Saintfoix ; mais il paroit difficile de 
les concilier avec uu Eût qu'ils arti- 
culent précifffnient. 

Les proteftations du Duc de ne 
point parler , & de n'avoir rîen k 
dire dans ces derniers ioftans , oii , 
comme le Cygne , l'Anglois eft 
plus babillard que dans tout le 
cours de fa vie , femblent annon- 
cer de la part du perfonnage chargé 
du râle du Duc , la crainte de trahir 
le fectet dont il étoit chargé. Ses 
reflèmblanees avec le Duc ne s'é- 
tendoient fans doute ni k celle de U 
voix, ni à celle du geOe 8c de l'ac- 
tion qui dévoient accompagner un 
difcoursfuïvi. 

Mai$ le choix dt l'heure pou^ 



fur le P rlfonmer mafqué. 44^" 

l'exécution ( neuf à dix heures du 
matin , au mois de Juillet ) aux yeux 
de la foule de tous états que devoit 
attirer une exécution auffi impor- 
tante , convenoit bien peu à l'efca- 
motage que fuppofe M. de Saint- 
foix ; les flambeaux euflènt été plux 
favorables ; à la faveur de mille con- 
tretems qui nailTent fouvent d'euxi- 
mêmes , & qu'il eft fi aifé de faire 
naître , on n'auroit pas fans doute 
négligé de fe ménager cet avantage. 
En franchiffant la difficulté de 
trouver un homme dont la reflèm- 
blance avec le Duc qui avoit pafle 
fa vie au milieu de Londres , eût été 
afTez marquée pour faire illufion à 
cette Ville : dans une circonflance 
qui atttroit tt fixoit fur lui tous tes 
regards » il faut fuppofer bien du 
ïnerveilleux pour avoir pu trouver 
, quelqu'un , même parmi des con- 
fjamnés à mort , qui fe foit ïolon- 
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tairement chargé d'an- rôle aalH 
dangereux *, 

Dans cette fuppofîtioa , le regard 
lancé par le patient fur le Bourreau , 
après le trolfième coup' de hache , 
pourra être regardé comme un re* 
proche à ceux qui lui avoîent pro- 
mis qu'il mourroit fans douleur Si 
fans fentîr la mort : la maladreflè 
même du bourreau & Ta proteftation 
de ne pouvoir achever , pourront 
auffî être attribués à la connaiflàncc' 
qu'il avoit de la Juppofition de la 
ftrfonne. 

Quant à ce que dit M. Hume des 
efpirances des parti/ans du Duc qui 
fejîattoient de U voir encore à leur 
tête , il fuffit d'obferver que les An- 
glois ont toujours cru , qu'encore 
aujourd'hui ils croient aux revenans'^ 
& que leur hiftoire eft un uAu de 

* Ea <}u«i ce rôle pauvoit-tl ênc dan-* 
gcieui 1 
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mouvemens , de guerres & de ré- 
volutions occaiîonnés pat de pareils 
fantômes. 

Le fait fuppofé , on conçoit aifé- 
ment t'intérét qu'auroit eu Louis 
XIV de tenir en fa poCelCon la per- 
fonne du Duc de Monmouth que le 
Prince d'Orange avdit fait paflèr en 
Angleterre poury préparer les voies 
qu'il méditoit. Jacques II venant à 
mourir fans podérité mafcuiine , le 
Prince qui lui naquît depuis Ton avè- 
nement au trône, mourant auffi fans 
poAérité, après avoir furvécu à fbn 
père , la France auroit pu feire repa- 
roître dans le Duc un nouveau Pré- 
tendant que les Angloîs eulTent ac- 
cueilli d'autant plus favorablement, 
que Stuart par. fpn père , Anglois 
par fa mère , profellànt la Religion 
Anglicane , il avoît tout feileniiet 
de ce qti'exigeoit la Nation pour la 
fucceffîon au trône. 

@ 
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•J E pourrois croire que mes ni- 
ions ont paru probables à l'Auteur 
ées Remarqes qu'on vient (îe lire , 
& qu'il fbuhaite uniquement que je 
puifTe répondre à la difficulté fur la 
reflemblance. A l'égard de la rela- 
tion qu'il cite , elle n'ell pas cooibr- 
' me t en quelques circonftances , à 
Celle qui fiit publiée le lendemain de 
l'exécution. 

■Objections du P. Griffu» 

di l'on dit que cette homme étoit 
le Duc de Monmouth , tes prûau' 
bons *que l'on prit pour cacher fbfl 
nom deviennent inexplicables, fur- 
tout après fa mort , qui arrivi cer- 
tainement en 170^. Alors le Roi 
.Charles II , fon père , n'étoit plus; 
le Roi Jacques II , fon oncle , étoît 
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inort.en.i70l;&leRoiOuillaiime , 
Frtnce d'Orange , en 1702. LaReine 
Anne , fille de Jacques II , étoic 
montée {ûr te trône d'Angleterre : 
çraignoit-on qu'elle ne folUcitât la 
délivrance du Duc de Monmouth , 
fi elle eût fçu qu'il étoit à la Baf- 
tille ? Elle eût mieux aîtné le fça- 
voir !à , que de le voir en Angle- 
terre , puifque du caraâere dont il 
éioit , i! eût été capable d'y for- 
mer des conjurations & des cabales 
pour la détrôner, comme ilenavoït 
fait pour détrôner Jacques II. Crai- 
gnoit-on que la nouvelle de i^ mort 
n'accablât de douleur la Reine d'An- 
gleterre , veuve de Jacques II , & 
le Prétendant , leur fîls , qui déteC- 
toient tous deux le Duc de Mon- 
mouth, comme un rebelle qui avoït , 
pris les armes pour difputer la cou- 
ronne au Roi Jacques ? Si l'on avoît 
fçu en Angleterre que Jacques j aiA 
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lieu de lui faire tranchet ta tête» 
avoit confenà qu'il fût feulement 
coadaihné à une prîTon perpétuelle , 
cet aâe de clémence anroit impoCé 
filencQ â Tes ennemis > qui lui ont 
toiiiours reproché la mort du Duc 
de Monmouth * comme un aâe de 
cruauté , quoique ce ne fÛt qu'un 
aâe de julUce. 

De plus , pow foutenir que ce 
Duc étoit l'Homme au m^que , il 
kat néceflàiremëat fuppofer qu'il 



' En plaignant le Duc ie Montmouih , 
jamais peifonue n'a regardé Ton fupplice 
omme un aAe de cmant^; peatêtte même 
^aefi l'on avoit appris en Angleterre qu'on 
lui avoit laiiTé la vie 7 mais en l'eafermanC 
pour le relie (te [es jours dans la chambre 
obfcure d'juc frifoD . Se n'ayant aucune 
communication avec qui que ce Toit qu'x» 
rec Ton geôlier, on auroit regardé ce chao. 
gement dans la puntiion , coinme un lafi- 
•ement de vengcaïue. 
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ne fût pas décapité à Ltntdres , le 35* 
Juillet 168 j*, comme tout le 'monde 
l'a écrit , & comme tout le monde 
Ta cru ; mais qu'un homme , qui lui 
renèmbtoit , fut allez généreux pour 
confentir » être décapité à fa place. 
Il faut fuppofer que les Officiers de 
Juftice,& les foldats. qui le cundui* 
{ïrent à réchafTiud , & qui avotent 
tous vu cent fois le véritable Duc 
de IVf onmouth , y furent eux-mêmes 
trompés ; fuppofition qui paroît fi 
abfurde » qu'il n'eft pas poflîblede 
l'admettre, quand on l'examine avec 
attention : on en apporte cependant 
deux preuves. 

La pmniere , c'efl qu'on l'a en- 
tendu dire au Père Tournemine; 
mais ceux qui l'ont connu , avoue- 
ront fans peine que te témoignage 
de cent Pères Tournemine ** ne fuf-^ 

* Quellcî cxpteflÎDas dur» & gtoflletci \ 
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firoît pas pour vérifier un fiiit de 
cette nature. Ce Père étoït un hom- 
me d'une imagination vive , 8c tou- 
jours' enfllmée , à peu près comme 
celle de Mainbourg , quoiqu'il s'ex- 
primât plus noblement que lui , 
& qull fût peut-être plus favant 
a divers égjttds, il aimoit à racon- 
ter des chofes extraordinaires , fans 
trop s'embarraflér C elles étoient 
exaâement vraies ; ce qui (aîfbît 
■dire , quand on rencontroit des gens 
du même caraâere : 

» Il lefTemble i Tourneraine 
» Qui croie coût ce qu'il imagine.' 

C'eft ce qu'on voit dans une Le^ 
tre fatyrique , imprimée au com- 
mencement de la Régence ; & l'on 
fçait d'ailleurs qu'en cet endroit, 
l'Auteur de la Lettre n'a point ou- 
Iré la fatyre. 

La féconde preuve que l'on ap- 
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porte d'un fait lî «xtraordinaire , 

c'eft que M. Hume raconte que le ' 

bruit courut dans Londres , paraiî 

les partiTans du Duc de Monmouth > 

que ce n'étoit pas lui qu'on avoit 

d^capit^jinais un autre qui lui ref- 

lembloit beaucoup > & qui avoit eu 

le courage de mourir à fa place , 3c 

de lui donner cette marque de Ton 

extrême attachement. Il eft vrai que 

ce4 paroles fe trouvent dans l'hif- 

toire dç M. Hume , mais il ne les 

donne pu pour des vérités i & il 

rapporte , comme touis les autres 

contemporains , que le Duc de ~ 

Monmouth fut r^çllement décapita 

à. Itomties. 
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RÉPONSE 

DE M. DE SaiNTFOIT. 

«F ACQVES II ^^t^i^déjà daiif un 
âge alTez avancé ; il pouvoit mou- 
rir ; il pouvoit devenir la viâime 
de Tes projets > être aHàHûié , em- 
poifonrïé , avant que la Keîne lui 
eut donné un fils , & fa couronna 
auroit paHS à la PrincefTe & au 
Prince d'Orange , Thorreur & la 
terreur de tous les Catholiijues 
d'Angleterre. 
trmHt Monmouth , difent tous les hîf> 
T'ùJ s '0'''2ns, étoient d'un caraiSieredoux, 
MumcTom. affable , généreux , ennemi des vio- 
lll in ^. lences & de la perfécution ; il en 
1,^». avoit donné des preuves dans 1«$ 

troubles de l'Ecoflè , & en d'autres 
occafions ; d'ailleurs ,. Catholique 
^iaos le caur , l'ambition feule lui 
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faifbit profefler U Religion domi- 
nante. 

La Reine douairière * zélée Ca- 
Colique y s'intéreflà pour lut , & 
obtint de Jacques qu'il le verroit 
Zc Técouterott. 

Les Jéfultes ne pouvoîent pas 
Ignorer que le Prince d'Orange avoit 
de fortes raifons pour les regarder 
comme Tes ennemis perfonnels. 

Monmouth reftoit prifonnier & 
inconnu pendant toute fa vie , s'il , 
naifTdit un iîls au Roî Jacques ; 
mais s'il venoit à mourir fans en - 
avoir eu un , Monmouth , mis en 
libené , aimé de fa Nation , de- 
Venoit un concurrent bien redouta- 
ble pour le Prince d'Orange dont le 
caraâere fec , peu communicatif, 
la façon de vivre retirée , l'accueil 
& les manières froides , étoïent pea 
propres 8 lui concilier l'afioâiop des 
Anglois, 
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Ne doit-on pas préfumet que les 
Jéfuites , qui gouvernoîeat abfolu- 
ment le Roi Jacques , lui dirent 
qu'il étoit lié par un ferment , 8c qu'il 
ne pouvoit condamner fou neveu 
qu'à une prifon perpétuelle. Obièr- 
vons encore que Milord Grey & 
quelques autres , qui avoient armé 
pour Monmouth , obtinrent aîfé- 
ment leur grâce. 

Si le Pfijhnmer mafqué j dit le 
_ ^g Griffet , étoit le Duc de Mont- 
mouth , pourquoi avoir caché fort 
nom ifur^tout après fa mort ? Parce 
que fi Louis XIV , par amitié pour 
le Roi Jacques , ou par des raifons 
de politique , s'étoit chargé du Duc 
de Monmouth , il n'étoit pas de f» 
dignité qu'on le fçût ; parce qu'il ne 
pouvoit ftre d'aucune utilité de le 
déclarer ( parce que les partifans du 
Prince d'Prange ayant porté l'hor- 
feui de la calomnie jufqu'à publier 
que 
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que le Prince dé Galles étoitun en-* 
fant fuppofê i ils n'auroient pas man>- 
qué da faire des railleries , & de dlre- 
qo6 puifqu'on avoit bien pu trouver 
le moyen de préfenter fur un échaf- 
faudfli de fairciiécapiteruniiommo' 
à la place d'un autre , il avoit été 
ètKWt plus aifé de feindre unegrof^, 
feffc & un accouchement. 
■ Je n'ai point dit , comme le rap-, 
porte le P. GrïiFet . qu'un homme qui_ 
feffkmbUiit au Duc de Mownoutà , 
fiu affe^ généreux pour eanfenùr i 
itre décapité à fa place. J'ai dît C ^ 
cela eft très diffifrent ) que le bruit 
courut dans Londres qu'un Oificieç 
de foo armée , quî lui reHèmbloit 
beaucoup * lait prifonnief , & sîç 
d'être condamné à mort , avoit ac^ 
cepté la propoTition de pafTer- pouç: 
lui. Le fait eft très-poÛîble & n'a 
ji&ci de romanefque, J'auroïs pu 
piéste ajouter que peut - être ofi&ie* 
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QO Ji cet Pfficùir ime fqmaie conÇ- 
d^r^le^avec U, (àcUité de lafaiiç. 
remettre Im-méme à fa &9iiUe.- 

Quofld oa examine çy^c attert- 
Ùqn , ajoute le F> Gr^et, il paroU 
i^furde f & Von ne peut pas admean 
fue les Officiers de Jujiicf & les Sol- 
dats n'euffem pas reconnu que cebà. 
qu'ils condiùfoient 4 recAaffçud, n'^ 
tpit point le Duc dfi Mammouth qu'Us 
paient vu cent fois. Quand on ex2> 
çûaera Se qu'on réfl^c^ûia ay^ at- 
^ntion, oq £c diia ^ue fuj; deux o\t 
^ois cens iiiille perConoej; d'uioQ 
iftêmp nation , U y en a au mQÎQI 
cinq cen^ qiû ont entt'elljes vqeicf- 
fefiRblaRce d|B phyfipnQiçJie } qus 
^te feule lefTenti^Jançi; ^uioif {\0t 
p^rce qtt'on étoit préocupc de Tidég 
que c'étott !«' Duc de Mootaoutli 
qu'on aHoit décapite^ > parce qus 
ceux qui étqient les plu$ procW * 
y'il leur eût fcoiblé trouver '^u^ijuf 
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ditfércnce datu les traits , l'auroient 
attribuée à rabattement , aux agita* 
lions de l'ame pendant plufîeun 
jours de prifon ; à tout ce que fouffre 
la nature à l'appareil du fupplice , & 
aux empreintes de k-mortenvîfagée 
de fi près. Ceux qui allèrent prendre 
le Marquis de Saint -Valier pour le 
conduire au gibet , & ceux qui le 
virent paflèr , douterent-ils que ca 
(ut lui , parce que fes cheveux qui 
étoient noirs la veille , <toient de- 
venus tout blancs pendant la nuit ? 

Pourquoi l'Evéque de Londrei 
ne fut-il pas nommé pour être un 
des deux Evoques qui devoi^it pré- 
parer le patient à la mort ? Pourr 
quoi choifît-on les Evêques d'Ety tc 
de Bath } Parce qu'apparemment 
Monmouth n'en étoit pas connu : 
ces Prélats Anglicans regardent U 
^Gdence comme un de leurs prin- 
c;ipaux lavoirs , & l'obfervent. Ja 
Yii 
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pourrois ajouter que les "chambres 
& les efcaliers des prîfons , font 
toujours aflèz fombres , & qu« d'ail- 
leurs il y avoit plus d'un an que 
Monmouth étoit en Hollande , 8c 
qu'il n' avoit paru en Angleterre. 

Dès que les deux Ch'ériB & les 
foldats turent arrivés , le prétendu 
Monmouth , conduit par le Lieu- 
tenant de la Tour , entra dans un 
carrofle avec les deux Evêques Se 
un Doâeur ; pouvoi^U être vu du 
- peuple ? n ne .mettoit pas , je crois ,' 
la tête à la portière pour faluer. 
Quand il fat fur téchafftmd , dit la 
lelation imprimée le lendemain ,' 
, îl s'avança à Cautre tout , d'un pas 
ferme y leva un injlant les yeux au 
ciel, & déclara qu'il était très-fâché 
du fang qui avoit été répandu pour 
foutenir fa caufe , mais qui! iCavoU 
eu que de bonnes intentions pour VE- 
Ifit. Ce fitreru fes feules paroles ^ 
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fnais qu'il prononça d'un ton grave 
£* tranquille. Il regarda enfuite la 
hache , donna fix guiaées au tour' 
reauy lui ditijuilavoit ordonné qu'on 
lui en donnât davantage s'il ne It 
Jaifoic point trop fouffrir , fe mit à 
genoux , haiffa la tête fur l^iloc i 
le bourreau , &c. 

Pour mieux cacher la fuppofition 
d'un homme à la place d'un autre' , 
pourquoi, dit on , n'avoir pas &it 
/aire cette exécution aux flambeaux î 
parce que ce n'eft pas l'ufage ea 
Angleterre ; parce qu'on étoit dans 
les longs jours de l'année , & qu« 
ce retardement jufqu'à la nuit au- 
Toit étonné : parce que le Roi n'é- 
tant point aimé , il eût été dange- 
reux d'impadenter & de laiiTer rai- 
fonner le peuple alTemblé, 

Le Père Tournemine étoit d'une 
îlluftre Maifon de ma Province ; je 
le voyois affei fouvent , & j'étois 
Yiij 
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dé)à d'm ige , & j'avois ifkz d*a>^ 
Hige du monde, pour pouvoir ji^' 
ger des perfonnes i )e n'ai jamatf 
zemarqué dans â converfation ce 
çaraôere d'efprît que 1« P. Grifiêt , 
ion Confrère , lui aRnbud & qu'it 
appuie 11 JoUdemtitt fur un trait 
ds ûtyre. Je ne m'écarterai point 
de raoD fljle ordinaire , quelque 
chère que me fqit ta mémoire du 
P. Touroemine ; .fe dirai feufe- 
xnent qu'il étoit célèbre dans tout» 
l'Europe 1 aimé , eâlmé , confîdéré 
i la Cçur & i la Ville, & regardé 
comme un des plus diAinçués dans 
«n Ordre où l'on ne peut pas nier 
^uïl n*y ait toujours eu des perfon-^ 
nés d'un très-^rand mérfte : d'ail- 
leurs je viens de chercher dians tes 
Mémoires de Burnet ; c'eft le feul 
hïftorien Anglois que j'aie à pré- 
fent fous la main j j*y vois j«* 
Charles H aimoit fonfifs Mansitmtà 
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tivec une tendrtjfe extrême ..« çk'* 
tant a&litde himorttvhàppwtafe^ 
€rétëmtnz dans fa chanére uTu Kofi 
tîe .... qu'il coTfimunia de la itiaiit 
d'un Vr(tre Cathotique Romabi ...« 
^ue la Ùuche^e de Portfinouth éto'à 
prtjeme ,,,. qu'il recommanda iwe»- 
meta tous fis enfiins naturels àfcà 
Jucceffeur , qui certainement lùî de^ 
Voit la rec<mnoiflànce la plus ten- 
dre & la plus religieafe. Tout cela 
fe rapporte à ce que racontoit le P; Vojei cU 
Toumemine ; & pirifque la plui "'■^■^'*' 
grande partie de ce qu'il racontoit 
fe trouve confirmée par Burnet i 
pourquoi vouloir qu'il ait imagina 
le reffe , c'èft-à-dire , la réponfe qui 
échappa au P. Sanders î parce qui 
le fait que renferme cette réponfé 
me paroît incroyable , répondra Itf 
P. Grifiet; il n'êh avoii pas pcnfô drf 
niêmeàlapage jiOjpuifqo'il y dit 
que fi Von était fÛr que le Trifomàet 

Viv 
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mafyuéaefiu conduit à Pig/terol qu^en. 
tSSS , on pourro'a ftre fondé àcreue. 
^ae c^étm U Duc de Manmoiuh , 
£■ que cette date exclarau U Duc de. 
fieaajhn, k Ceinte de Vermtmdois^& 
t inconnu doru parie M. de Voltaire» 
Il me refte <1i>qc , pour achever d'é- 
tablir mon opinioa , de. [irouvec 
cette date de \6%$, 

M. Fou^et ayaat ^técoodamné 
par Tes CoituniiTdîres , le 20 Dé- 
cembre \66^ , à un bannîfièiDeDt 
perpétuel , Louis XIV , par des 
confidérations a'État, changea cette 
coodanuiatiaa en une piifon per- 
pétuelle à la GtadeHe de Pigne- 
rol , & M. de Saint-Mars ayant été 
cboiC pour veiller fur lui & fur les 
coirefpondaiices qu'il voudrait- peut* 
£tre entretenir^ eut des Lettres pour 
coaûnander dans cette Citadelle. 
M. de Laufun > vers la fin de No- 
jren^ite 167J , y fut auilî coodiûcâc 



..Coojjlc 



fur le Prifonnier ma/que. 465" 

, renfermé. M. Fouquet étant mort 
en 1680 , & M. de Laufun ayant ob- 
tenu, en 1681 ,1a pernniflîon d'aller 
prendre les eaux de Bourbon , le 
Roi nomma M. de Saint-Mars pour 
l'accompagner Se continuer de le ISimo'nef 
carder; mais Mademoifelle de Mont- ^ i 
penner ayant repréfentequ il y avoitf /,p, m, 
eu fouvent des querelles & des dé- 
mêles entre M. de Laufun & M. de 
Saint- Mars , le Roi , à fa prière ^ 
changea Tordre , & chargea de cette 
commifllon M. de Maupertuis , OiH-> 
cier des Moufquetaires. 

II effl conflaté par le Journal de 
M. du'Jonca, que M. de Skint- 
Mars, quand il paHâ , en i<S8^, du 
commandement de la Citadelle de • 
Pignerol au gouvernement des Ifles 
Sainte-Marguerite &SaintHonorat*, 
emmena avec luï le Prîfonnier na(- 
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qué,& qu'il l'emmena encore avectiiî 
z la BafHlIe , lorfqull en &it nommé 
Gouverneur en KSpS : de forte que 
le Miniflere lîe voulant pas , à moirv 
tfune néceffité abfolue , avoir d'au; 
tre confident de ta détention & ib 
ce qu'étoit ce Prifonnîier, que M- ^ 
Saint- Mars, &ifoit fuivre à-CM infor- 
tuné le fort de celui à qui on l^avoît 
d'abord conSé j d'où il réfijlïe qu'il 
n'étoii pas â la CitadeHe de Pigne- 



M. de Saiot-Man ha. siuffi-iât jiuinm^ ^ 
es Gouvcmemeiu ; Madame do FiênM', 
Ça. btlle-fœur, éto'xi , dr[-oR , .route pui'- 
fantefurlc cœur de M. de Lôuvois. On 
* Toie dans la Defcription de fa Frai»« . 
pat M. de Piganiol, Ton». V. p^- î"' 
qn'il-c'y avoît poîm eacore Hanî ««* lu* 
4epiifoDaieH&^ prifoiji d'État > î* ^* 
M. de Saioc-MaK ftu le premi" 4"' ** 
(ït biiir ou accommoder , apparemU»* 
jl'aboid i^oui le PiiTonnici maT^uÀ 
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rol-en 1 681, parce que, s'il y avoît 
été , & M. de Saint-Mars étant 
chargé de ce fecret qu'on tâchoîtde 
rendre impénétrable , Louis XIV 
0c M. de Louvois n'auroient cerr 
taînement pas nommé M; de Sainc~ 
. Mars'^out allée garder M. de Lati* . 
ftin , & pafTer trois mois atix £aux 
de Bourbon. 

Au commencement de l'anoéè 
1684 , à l'occafion des réjouinànces 
pour la nail&nce du Duc d'Anjou*, * Né le 19 
il y eut une conteftatÎOT aflèz vive ^^«"^f* 
entre M. d-Herievitle & M. de' ** 
la Motte de BJflan ; M. d'Uerle- 
ville étoit Gouverneur de la Ville 
& Gtadelle de Fîgnerol , mais fans 
Ij«ttres de commandement pour la 
Gtadelle , MI de Saint-Mars con- 
tinuant toujours de les avoir î^Mt 
de la Motte de RiHàn étoit Ueu- 
teoant de Roi de cette Cirad^le ; 
«B Vavt^a-de pan & d'autre' plu^ 



(IL-, Google 



■ 4^8 RécaxU. 

feurr Mémoires » ïa^^our , & ,fl jr 
eut à ce.fuiet un eeglemen£ furie 
lervice des Places de Citadelles." £1 
èft certain, Tans entrerdaasdesJé- 
taih inutiles , (^e cette conteft<e> 
làaa a'auroit pu avoir lieu , fî M.^xI• 
Sûnt-Mars n'eût pas été abCent , 
& par congé de la Cpun. B yétoit 
"Etat & la allé pour fbllicîter qu'on joigi^t à fâ 
£ ."s^" I^^ïehance de Roi de Pignerol, le 
Gouvernement du Fort d'Exilés , c» 
' qull obtint. Auroic-il oTé deman- 
der cecongé , l'auroit-U obtenu , s'il 
avoit f té- chargé dt ^tder le Bii- 
ibnnier mafqué i 

Toutes les époques que je viens 
, de citer , prouvent que ce FFifonr- 
nier n'étoit pas , avant lâSy , à la 
Citadelle de Pignerol , qui fut cei- 
t^dnement fa première prifon , & que 
par conféquerit ce n'étok m l'In- 
connu dont parle M. de Voltaire ^ni 
leDuçde Beaufoit, ni le Comct dt^ 
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.Vermsitclois. Ces époques-, prouvçiM 
au(& toute la tkulTeté de. certains 
bruits , auHi abfurdes qu'infên^s , 
ûir la naiiSiDCe de ce Fnroniiier.,Sç 
dont il me feroit très-aifé de ^r0 
connoître l'abrurdîté par les preiM 
yes les plus folides & les plas. con- 
vaincantes. . 



LETTRE 
D'an Ami du P. Grîfet. 

J_^fi P^Gri£Fet, dans foo ejtceT- 
Icnt Traité des différentes fpries-^ 
preuves qui fervent à étahlir la. vé- 
rité de Vkijloire , a de nouveau atti- 
ré la curiofité du public fur le Pxi- 
fonniet connu fous le nom de Mnjr 
fut de fer. Les ctfnjeôiires ne font 
pas encore épuîf^es.'Je ne défef- 
pere pas de voir par exemple fQtt- 
leiù un joui ^ue ce çéiébze.IiiC9%; 
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feu » itoit le Sultan Maliomet , dé- 
trôné en i6By. Le jÀuple , dira- 
t-on , Te fouleva- contre lui 1 cauTe 
de» mauvais- fuccès des araies Oro 
naneï <n Allemagne , & l'on ùit 
que la Frantie, ^f fon Ambaffî- 
deur ,1 M. de- Ghîteauneuf , fit tous 
fes eflôrts pour engager Je fiiccef- 
feur de Mahomet s continuer k 
guerre , & que fes promeflès rele- 
vèrent le courage des Turcs. Ch 
Içait au/fi ^ué le fort de ce Prin(» 
xptis fa dépo£tton , eft allez incer* 
taffl , & que Kuproglî' ,. qui lui 
&uva la vie , tftoit dans les intérêts ' 
de la France. L'on ajoutera que le 
Frifonnier p»iiok en Provoicé pouE 
un Prince Turc ; point de nomade 
baptême; ileft appelle fut les ns^ 
giftres de S. Paul Mbchial)' , nom 
Turcj au moins à demi-Sa-tàlle* 
fon -accent étrangelt , Se quedqael 
Attwa cifGOB&âeesjiai^ont tc^ 
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propres à confirmer cfttte çonjeâurè. 
Il eft facile de trouver des vraf- 
femblances ; & il n'eft pas rare , 
quand on en a trouvé , qu'on veuille 
les prendre pour la vérité , quelque 
{Hvoles qu'elles foient. 

£n attendant que dé nouvelles 
découvertes ayent fixé les incerti- 
tudes à cet égard , les efprits Ibiit 
partagés entre le Comte de Verman-* 
dois & le Suc de Monmouth. M. 
de Saînfoix met fous les yeux, àii 
public les pièces du procès. S'il 
nous étoit permis d'avoir un avZ> 
l'à-delTus , nous dirions que ce pro- 
cès ne nous paroît pas encore aflès 
inftruît pour pouvoir être jugé. 

L'auteur des Mémoires pour fer^ 
vir à l'HiJloire de Perfe , s'eft évi» 
demment trompé dans plufieurs ci^ 
confiances de fon récit. M. de Saint»- 
foix Ta très-bien prouvé : mais nous 
se croyons pas qu'il- &illt eo coitt 
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cUire qu'il fe fait trompé quant au 
&it eUenciel. 

L'Auteur des Mémoires a mal 
placé le lieu de la fcène ; & cette 
£iute a ôcé prefque toute vrwfem- 
blance au refte de fon récit. Ce fut 
.au camp devant Courtrai, que M. 
le Comte de VermaBdois eut une 
querelle avec M. le Dauphin. Il 
<ft très-poflîble qu'un jeune homme 
foit emporté par fa vivacité ; il 
n'eft pas invraifemblable que deux 
Pnnces fe foient trouvés avec peu 
ce monde dans une tente ; il eft 
fecile d'imaginer pourquoi des té- 
moins auront gardé le plus profond 
filence fur leur démêlé. Ce font ,£.1 
i ce fujet Mademoifelle de Mont- 
penfier , Je ces hifioires que tonne 
Jfoic point , & que Von ne voudroù 
pas ff avoir. 

On aflùre que le jour même où 
3e torps du Comte de Vermandou) 
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<jlut être trznfporté à Arras , ilfpe- 
tît du camp une litière dans laquelle 
on crut qu'il y avoit un Pcifonniet 
de conféquence , quoiqu'on répan-- 
dît le bruit que la caiflè.milit>.iEe 
y étoit renfermée ;& Ton ajoute que 
cette litière prit un cbemin détour- 
né. J'ai lu quelque .part que le ca- 
veau dans lequel, on dit que M. 1» 
Comte de Vermandois fut inhumé 
à Arras, a été'gardé très foigneu- 
3(ement *. Il , me femble eneore 
qu'il y avoit dans le tncme écçit^ 
diverfes antcdotes qui annonçoi^nt, 
un myftère enfeveli dans cette tom- 
be. Il y étoit parlé dune grand"- 
meflè qu'on célébroit annuellement 
'pour le repos de l'ama de M. la 
Comte de Vermandois ;. cette cir- 



" "En feifant garder fi' foîgreiirenirnt ca 
caveau , ^coit-cc pour qu'on, loapîO"U}St: 
^u'ii y avoit 4u oiyrtete i 
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confiance cfttrè* remarquable. Com-' 
ihent Louis XIV , toujours religieux 
& à la 6n fi pieux , aaroît-il non-' 
teuleiirànt fou^tt , inaîs encore oi* 
donné ÙR fervice aiinUel pour on 
homme vivant ? Nous conviendrons 
éhcore avec M. de Sainfoîx qu'il au- 
roii été plus naturel de faire pa(Ièr~ 
le Comtede Veraiandois pour fou. 
Plus on approfbbtKt * moms on s*^ 
claire. 

' M. deSùntroix ne plrle poiar . 
des faits précédent , que Tort ne peut" 
ni rejeter ni croire , fans inAruf^onf 
plus certaines. Èlpen^ pouvoir Sxet 
fi fannée lÔSy le tems oii le Pri- 
sonnier fut conduit à la Citadelle 
de Pignerol ; ce qui ne s'accorde 
point avec Tepôque de la Jifpdnaioit 
de M. le Comte de Vermandois , 
arrivée en KÎSj. M; de Saïnt-Man 
ne qiûttoit point le Prifonnier; or; 
an coramencenicnt de 1684, il y 



Kir, Google 



jur le Priforvder mafqué. j^-jf 

eut une contèftatibs i^lèz viveentrc 
le Gouvtrneûr de - I^gnerol & \t 
Lieutenant de Koi de la citadelle î 
conteftation qiri n'auroit point eu 
Heu fi M. de Saint- Mars , coniman>- 
dant de la citadelle, n'aroit été ab- 
fent. Ce fait eft-il auâî contraire ^t 
fA. de Saintfoix le penfe à l'opinion 
qu'il combat ? Nous le prions de 
vouloir bien y donner toute fon at'^ 
tentiçn. M. le Comte de Verman- 
dois n'eft fuppofc mort qu'à la fin 
de l'année 1683. C'eft le 3.6 No- 
vembre que le convoi * & la 



" On aaroit donc fait les funirailles a»an( 
Taniv^e dà convoi , puifi^u'il eft conflaii 
par les tegillreS du Chapitre d'Arras, qo'cl- 
les furent faîtes le %% Novembre. 11 eft 
certain qu'il mourut la nuit du 18 au 19 
Kovembici que fon convoi partit de Cput-,. 
irai le 19 au foir ; qu'il arriva i Anas le 
14 , & qu'il fui inliumé 1« 1 5, 11 y a quâ- 
lamc'dem jours depuis le \9 Novea^m' 
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litière partent du camp. Le Duc 
d'Anjou vient au monde le 19 Dé- 
cembre : & c'eft à l'occation des ré- 
iauiHànces pour la natfÇince de ce 
Prince qu'il s'élève une difpute en- 
tre le Gouverneut & le Lieutenant 
de Roi dePigneroI. Si M. de Saint- 
Mars à_qui "la Cour confia ce Pré- 
fonnier , avoit été mandé pour allei 
de Pigneroï le prendre vers Cour- 
trai pour le conduire myftérieulë- 
ment d'un bout du Royaume àl'au- 
tre, p'auroit-il pas pu être abfent 
au commencement de 1684? Son ab- 

jufqu'au premier four àt l'an ; auroii-I 
failli à M. de S^inc-Mars tout ce temps 11 
pout conduire foD PiifoDaier i Pigneiol , 
& n'avoir pas occalonaé pat fon abtence 
la conceftation qui i'élcva emce le Goir 
▼erneut de cette Ville Se !e Lieutenant de 
Koi de la Citadelle , en ruppoPant oiêne 
que cette contcftaiion eût commencé d£tl» 
freinien jou» det'aïuée i$S\i 
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fence à cette époque n'eft-elle mê-" 
me pas une préfomption nouvelle" 
en faveur de l'opinion à laquelle 
M. de Satntfoix s'oppofe ?' 

Quant au Duc de Monmouth , 
quoique l'on puîflè peHfer qu'il n'a 
réellement pas été décapité , nous 
jï'oferionj conclure qu'il ait été con»' 
duit en ;France & gardé jufqu'à fa' 
mort , de la maoiere dont l'a été 
notre Prifonnier. M. de Salntfoîx' 
voudra bien nous permettre de lui 
demander encore pourquoi on l'au- 
rbit tenu fi durement enfermé & 
avec tant de précautions pour que 
(on nom ne fût pas connu , après 
le détrônement & même après la 
mort de Jacques II ? Son crime 
rftoit alTez expié. Que pouvoït-on 
craindre de fon élavgilfement ? GuiP 
lâume & Marie étoient nos ennemis; 
peut-être aurolt-on pu l'êmployet 
Utilement contie le premier ; di| 
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moins en publiant fon exifteoce oa 
auroit éteint le teflèntiment que la 
iport avoit ^xdté en Angleterre 
wntre Jacques II. On peut bieq 
(Continuel de cacher vne chofe par 
la feule raifon qu'on l'a cachée. 
Mais ne la (Uvulguera-t-on pas , 
quand il fera utile , (?u honorable 
pour ceux qu'on protège , de la feire 
connoître î Je crois que les parti- 
fans de Giùllaume aiuoient pu &ire 
des railleries & même des compa- 
lîiifons fur 1? fuppofiiiûa dp l'Offi- 
cier décapité fous le no ai du Duc; 
Mais la caillene n'auroitétéque m»- 
pri(àble ; & l'odieufe comp^r^oa 
feroit bientôt tombée. 

Il eft tems de terminer n<» «r 
ipaïques. Nous aurions lieu de noui- 
en applaudir, fi.eUes ens^geoient 
M. de Saintfoix à communiquer au 
public des recherches le deis ic^ 
^xions nouvelles. 



ii-v Google 



far le Ptifonnier mafqué, 479 
R Ê P O N S E 

t>K M. D£ SaINTFOIT. 

JF'ai écrit à Arras pour fçavolc 
pofîtivement ce qui fe paflà aux fu* 
ijérailies du Comt« de Verniandôîs , 
9U de ta bûche qu'on enterra au lieu. 
de ce Prince > tandis qu'on le tranf- 
feroit ï la Citadelle de Figncrol. 
Voici ce qui eil conftaté par les re-* 
g^ftres c^itulaires de la Gath^dialo 
de cette Ville. • 

DE PAR LE ROI. 

■ 'A nos très chers & hieh tmù Ut 
Doyen , Chanoines & Chapitre de 
notre Eglife Çatksdrale SArrat* 

Tris-chers Ô bien ornés t^yom ap^ 
frit avec un trèsfrttfibh dépleàfirqW 
nçtrt tris cb^r fr très-amé fils ,h- 
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Comte de yermandtâs ,eji décétUem 
la ville de Courtnù , & defirant quU 
fou mis dans VEgîife Cathédrale de 
notre ville iTArras , Nous mandons, 
au Sieur Evéque d'Arras de rect~ 
voir le corps de notreékfits larJqu'U. 
fera porté dans ladite EgUfe , & <& 
Ze faire inhumer avec les cérémonies' 
qui s'oifervent dans l'enterrement der 
perjbnnes de fa rtmjfancey & que vour 
a0fiie3^ en Corps à cette cérémonie, 
6v, Signé , L O U I S. 

Etpbisias^ h-E TSLLIERr 

En iSoOfOnavoit découvert qu'E- 
lifaheth , ComteJJe de Kermandois » 
fimme de Philippe d'Alface , Comte 
éUFlandres, & arrière petite filU de 
Henri Premier, Roi de France, mort» 
«a itSx,. avait été inhumée au m- 
Um.du CkceurdelaCatkédrale étÂr' 
fOS ^ homs XÎVdbfira ^ U Comtt 
d* 



ju,r h Piijùaiùtr^ mafqué-, ^ t 

mïMm '*»e<iti y èvrnme ^âoTts -wi ca- 
■^ntaU détruite fet qtàèfi ixpnffê^ ■ 
m&nt expn/nê à-la fin de fépkap^- 
et ecPrtnèe^ati-ekffims-defa arme^ 
Jiti^éêerèfi ètts'-rtitefjhrxàtmarht 
iianê''t àtt TÙpeaiidûpâré JeTEffSJfi 
■ ■ te )t9 lahviei^- t'tfffif , àeax mohi 
ii^rif' ter funéra^es tbt- Comtx Je 
V«mmins yfùtpaffé comme à Ar^ 
fttj-j por-drvatti Notaîrtfj ennwTè 
^ettr' et CXauve&i , tmei^ànt^fii- 
'jmlanipvurlotàrXïP'^&leCh^i- 
evdé Faôtrepart' , par lequel Sa 
Majt fié donne au Oa.phre làjvmmt 
tBkéîliàttà Svrzs pmià lafindatiom 
■â'àkfMKrëperpe^ijàaa-l^^ 
liP'AfT^yfàrr' B\èp<ir ë^V'Sfnt du- 
i&Cèmiie * J^mâmdoiji 



'toi' ifat mii mm"^" twcai" plaint' qae 

Tom ri, X 



(IL-, Google 



4*2 Recueil , 

.Ea tSSff » Louis Xlf^dgmviau. 

Çh^itre .d'/iro^ua, or/fçiT^fft «wn*. 

plçf de yeleurs noir, 6- di moire. d'mc. 

gem. avec un dais ^ aux arm^s^du 
. Comte de Vermandois y brodées en or» 
Cet oraemtifi ne firt qu'aux,enurr€- 
mens dew Ey^^fiffs ^ des Ckanpi^s « 
& te Jour de P^t^^er/iùre dudif Pf^n' 
ce t ^qtâ fi fait très-foUmnellanmt U 
ai Novembre j & auquel Us Mofff- 
trou & Obiers murûc^atuç; de ù^ 
filUfont avertis 4'^ffi^er_y.ai/t/f 
que la LieutvMnt,de Roi , quiejl 
obligé de certifier, la Cour qtfe ledit 

- fervice a été célébré, 
., Çooiine:\t ^urroit-op ççjxrejpç 
Xoui^Opy,^ '^e À leprocIuQj poia,: 
.d'avcù fût. CâifeicjE &ii;M£faUlfi^(l'flp 
tnotceau de bois 8c de Inj ^f^^- 
-M un Obit àpeipécuîté, Mt çp cote 
youtu , au bout de , ^atre ans . ab 
'augmépië'r Pap'par'çÏÏ |)Ar feîjân ds 
'(^diiuma^ùfi^ue& dç«t ox^çm«i^ 
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■■ H'amfdu P. <jrifièt;dlt 'qui là 
^ querellé entre Monfeigneur le'Dau- 
J>liîn & M. de Vérmandois ,' arriva 
«u fiége de Courtraî. LÈ'Miréchaf 
rfHuftibnrf fit mveftir cAtè'-'piace 
le'jrQâobre 115^3'; l'affiiSgel le'ï 
■KovétnBre ; elle capitula le 7. 'ta' 
g3Mttfe-e!e France'i Oaob're'& No- 
vembre 1 6831, fart mention des Prin-' 
<!cS &' tfés-prmcipaiW Se^neu^-qùf 
fifem êètK^-càtapa^-'dé Çd&trâî':- 
elle- âtiioft' commencé par notîimet 
Monfeigneur le Dauphin ; on y voJt^ 
au cohthire ,' qu'il éroit à VcrfaîHcs 
lê-ji' OaStife î qu'à y-conlmUhiit 
léjW^ dé li ToviiSnt i' ^èrti^ei'' 
NovemBte , ik-que le S'Sr'ie io àù 
Aéme moi» ; il y reçut les compli- 
nens de condoléance de quelques' 
AiïibâïEdéurt for Ia'^re'*Jlâ' 
ti\aé: :->;'-^ ■'■ i ■• j' -■ ■"" '!- 
■Le PereÀhfé!me,lP{ime li'jftfgé' 
i'fj y parle détoutes'tescampagne^ 
Xii 
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5ii*avcat ^t 'i^on^îj^evr te ï)|u^ 
pbia ; ni lui , m aucuD autre a'oM 
iaouù dit que ce Pivicea^ £ik c«D|» 

Jp -Goptrai. ; - ; : _;. ; 

, foui . i^Her jd'Vffiy^- .ua ^ûb 
wllî furtine cctut-d» U qDef«lfer 
entre -I^a&igaeui le D»ip^-4(C 
M.jJft'Vegipjaidoisatf.fi^*' j4g fipwrrt 
t,tai > Oflf-âjbjf'Mtter 9ue ;ç*$ft ceCr 
^ ,q^elle ,dou AMeid9î^I1« ^ 
KpDtpçpQa:^ voulu parle^^ dî^&M 
que et font de ces hifiiùres ^^ Hoa, 
nejfou fx^ & qu'an at vpudmt.jHW 
Jf avoir. Voici ce çic rapporte Ma- 
demoifelle de Montpcs^^.çc Af[r<l«i 
"î ye^ndpisypaîçt fwur, aller au. 
>j£<^jde>Gooftraii,iJ y ^vokpàv, 
>) de ,jte^ ; qu'il ^CDÏt revenu à b, 
» Cottfi Je.ÂoiÂ'avoit pas éi^^oo> 
»?tei« 4e4fOKlu*tf!.?f .■«TOHlttk 
M point le voir ; il f étoit tjcpuir^ 
V, daas 4es .dâ>auçbes j jl :.^t f»r; 
trtaké iâf» vtHT pedôraie r il -4» 



■iKir, Google 



furUPri fiimir.Tliifyié. 48S 
» fc«mtqutT«»ir sUir.i J'Acbdé-t 
j. aw! , * le J»»<>» l»™» *"" "* 
„ HWiisceux <)<i vma.1 dé avec 
nlmuîiSKOTitpo >P^<al>'«"»Rois 

M/JKwoii CeU<fcm>béiuOT<it> J»' 
«.«iagrini M»lM>«.<iel»VaBe«li 
«ate-Eat i>A*« i aSt une too- 

«.fefidn giDfaat^.K-l'B^ ÇWJWB 

„ qu'il. fc:ftt Êà! Vf fort Iwnns». 

«liooime. Après qu» le Vm ix 
«.girftW j"a!iai » Eu. Madaii» <!•■ 
.. MonKfpsnm'iKivit due M. de 
>. VeunâodoU êtoft «loolî il loinb» 
.. <Mliid«.«li(i*g« deConœai pput 
» avoir bQlropd'eaudCjVfe'i. 
Il n.'y a perfome qui ne voye que 

dlxiit put fiOMif-i !i çapporteot 1 
OTe janie dà «baiiche K itaie d<- 
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mandak s'ittài trmn^ t & qu« ce 
fut i caufè de cette partie de débau- ■ 
che^que LoàisXIV le bannît delà -- 
Cout&^phifi«its autFfsieuaeigêD^jï. 
neuf Àoà avant lé. fiége de Coiu-' 
tTÙ^'cdmffle -tc-rapporteot^ tous. les 
MiéaKMres.dccectniib-là. N'eft-U pas 
fingalîei d'imagtAsr ^ù^oa atiiràt-fità 
faire a.ie cbnjifi'in-guiéralâ àce jeUbe 
Priiiçe , pour ivoir voulu fc battre 
aV6c Monfeigneut leDauphÏQ? 

L'ami du P. Qri0èf'n'a pas pu (è 
tromper (ttree-^aedit-Mad^KoîlëUe 
de Montpenfîu ï il a^donc écrit le 
coiuraks de: c« qu'Q voycMt de do 
ce- qu'il pe[]fDil.J3iier3 noms doon»- 
t-on A un pareil procédé } 
■ Il eft conftaté > parle Joucnal de 
M.duJoiica,qu&leFrifonnierfiurqué. 
étoit^î la'Citadetle delMga^roJ., en. 
l6%s t pulfquQ M. de Saint-Mars, 
remmena avec lui aux Illes ■Sainte- 
Marguerite a lorsqu'il alla âi prem-^ 



• Z'. /"rlePriJonaiermafque. • ^Ij 
dre legouvernenventen î686.L'aniî 
du P. GrUTet , malgrif. ce journal , . 
pièce àutbàitique -tt qu'il connoif' 
ibit , prend le ton fiaifant & dit 
qu^U ne iéfefperi pas de voir fou- 
tenir que le Prifonnier tnafqué était 
M.ahometIf^,<Utr-âné em€8y.Qn\e 
croît très-capable de le fbùtenir , & 
pat des citations anlll vraies que celle 
qu'il'a feîte des Mémoires de Made- 
moifelle de Montpènfîer j^'îTnous 
feniVoirceSîultanaftm r^ntière- 
raeatà lâ mejre>'& locfqH'il fe fentît 
]^rêt à mourir , deAiandant uti coa- 
fciTeur , comme M. du Jotjca le rap- 
porte du Prifonnier mafqu^._ 



Fin dujixiimt & ierrmr Volume* 
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J'ai là pu Ordre da Mab&ngnesr 
le Gacdc des Scf aux , 4eiu Ou- 
vrages de M. de Saintfolx , Tua nu- 
nuurït & deftinf à (érvir de luite 
aux Effa'a Hijioriqaes' fur Paris J_' 
l'autre intprimé en rT/o , qui apotar 
dtr« : Répoi/g Jv Ai* dt Saïatfitix 
au P. GnJttr^.RBnteii dctetttc» 
^lû a été écrit fur la Prifotvàej- mtf' 
^L Dans l'iu ti. l'autre ouvcage 10 
nai rieri ttouvé qui m*aîï paru.rfévoïC 
empêcher rîmpreffîoii oir premier, - 
aclai£impceâatidt((0coi^. APiàs 
c»3l(Aotttl77J. ... 

î^zw, RImond' de Sis AtBiîic 
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